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LETTRE Ali PÈRE THEINËR. 



Ooelqnes Explications avant la Lettre. 



Mon TtlÈS-BÉVÉRÊND PÈRE, 

Au témoignage de Tacite , Rutilius et Scaurus n^en 
furent ni moins crus , ni moins estimés pour avoir écrit 
leur propre vie. A force de vous occuper de moi et de 
me placer sur le premier plan de votre Histoire du Pon- 
tificat de Clément XIV y vous avez si bien fait que 
vous avez développé jusqu'à la fureur de vertueuses 
indignations que cinq années de désappointements per» 
sonnels et de révolutions sociales n'ont pu calmer. Me 
voilà encore comme en 1847 livré aux bétes, et tous les 
ennemis que mon ouvrage de Clément XIV et les 
Jésuites m^avait attirés , se jetent sur moi , dans Tes- 
pérance de trouver l'endroit vulnérable* 

i 
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Quùïqué je sàclié très^llièn avèë Môntai^^ tjàWlk», 
«rn^bsèr parler rotidënfient de §ol accusé cjiîdqàèTaulle 
ae cœur; » j'aî loujoUrfi ëproùvë «fie certaine répu- 
gnance à me méltlrè en stiéhi. Ôrt ïifi*^ contraint , il faut 
donc que votre Révérence ait la bonté de me laisser 
soii^ son couvert , répondre aux adversaires de plus 
d tiné sorte que je suis heureux d'avoir conquis. Les 
uk^^'é^lÉiéh Meiiit ttnitiléAt de «l^t»aH te iÀ- 
lencé prudent; les autres avaient trop écrit et, dans 
ma Défense de Clément XI V^ je croyais avoir gravé 
au Front de ces derniers un stigmate qni ne sVfface 
guère , lorsque tout-à-coup je me vois surpris et atta- 
qué par ces mêmes hommes dont« en 1847 » j'accueil- 
lais le grâce et merci du vaincu. 

J^aurais pu, dans le courant de cet écrit, confondre 
leurs outrages avec ceux dont votre Révérence daigne 
m'honorer ou tout au moins leur répondre dans un 
pôst'saipmWi , afiit <dë he piès distraire l'attêïitfôti du 
lecteurk Je me permtetB un €mte^sK:riptmn^ un atiH)t là 
lettre qui me dotiwera ptus de farilité pour mVx^Tqtt«l- 
%K\t les chtHiés é\ s«i* les hommes^ Quand j'atimt eif^ 
tr «uvert ma bain trop pleine d^ i^éf ités ^ je reviêhdfîi< 
ji vDus^ cher Père. Alors, clébarrassé des tri^iideritils , 
nous tcronttnii^ronii r^x^nttn tle la grave qn^^ion qm 
j'Avain i^Bolue> U y ^ ei^ «D^, «t ^tt'itijô^nrdl'kul ui# 
fRattvni^ fée "M rOrdtnJrie %fÉè pmisiittè à f^êlfls^fllÉtté^. 

Votre Révére»ce ^\m^ a se ^^ew^ du Wen i|iie lés 
Jésuites lui ont faih Mieux t|tie fervomné^ 4kke mèi^ 
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FflH^? 4^;;»:':'.>rXf «^^''i^^^Jt^ î^i*^ifv,yi}THfy*^^' 

«»iJ^PWW\|, m(;s, .rensr|if;s^...(,u«l(|ue jiç;iy /rions ^ if l 
^llfifN^s^A'^ W^' 9H'îl,^Rr.^îpP^^Vme.faire,,]Sousœ^ 
sions.tous deux, en mettant le public entré nous, d'une 
yieille querelle qpe par malheur vous affirmez avoir été 
trouvé digne de réchauffer, et voilà que vous ameutez 
contre moi le ban el Tarrière-ban de toute la littérature 
dévQle* Depuis long-temp§ elle ne s'était pas trouvée, et 
ppur cause, à pareille fête. ; vous l/y avez conviée. Ayant 
dç.me prendre corps à corps avec votre Révérence, 
lais^j^rooiy je tous prie^ dire un peu leur fait à t6us 
ce» pietiu bons hommes qui naissent dans les cryptes du 
jpilC^UBine ei qui , à CraTors les révolutions les plus 
étrangles^ ne trouvent pas même un quart d'heure 
d'Âpropos pour se créer une réputation éphémère de 

.,.Çeui qui, selon vos dires, ont juge votre Révérence 
fi[i(pe.de réhabiliter la mémoire de Clément XIV , vous 
a^nmt rendu ainsi qu'à lui un fort mauvais service. 
Cm , eiLidehors de votre traducteur, M. l'abbé Paul de 
G^in , missionnaire-«postoiique qui n'a rien évangë- 
li^é, ouïs qui vous passe son patois en avancement 
d'hoicia et.de martyre, je né vous découvre aucun 
a4o^iiA4eui* I je oe vous déniche aucun panégyriste. Oq 
C^tbi^ p^-ci, par* là. quelques concessions à votre vé* 
nérabililé i|ui cgurt plusd^un risque de succomber daus 
la bagarre, à des vertus que l'on vous attribue, mais 
Vllisioji^ du PoiU^aU de Llénvcrù XI F que l'on 
ronnait ne jouit guère cVuu semblable privilège. Ayan 
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de la publier vous ëtie? ui> grand hiomme, \in religieux 
illustre et dans tous les cénacles de bas-bleus on décernait 
a vôtre nom un brevet d immortalité. Vous avea^ vous- 
même compromis la couronne anonyme que des uat- 
teurs vous préparaient: et le piédestal sur lequel vous 
dictiez vos arrêts, croiriez-vous , que ces mêmes flal- 
teurs veulent le briser sur ma tele r il ne vous manque 
plus que de dire avec saint Augustin « en blessant, 
iioùs sommes blessés » percutùnus et percutimur. 

>nCe6 flatteurs s'élancent du fond de toutes les sacri^^^ 
tîes. Les uns ont des accents de colère, les autres à^ 
paroles de haine, tous de foudroyantes menaces contre 
moi. Ce petit troupeau de possédés du démon de l'envie 
ne m'a jamais fait peur, même depuis que juâqiiii 
un certain point vous vous êtes livré à lui en auxiliaire. 
Leur indignation de commande me laisse aussi indiffé- 
rent que leurs anathèmes. Je pourrais les. braver ,'.}e 
ne veux m^accorder que juste le temps de les méprisen» 
Car ]ç suis un peu comme Tacite, notre maître à toiisr^^ 
je n^ai besoin ni de vengeance ni de consolations Mais 
au milieu de^toutes ces tempêtes de récriminations qoe 
votre œuvre soulève autour de mon nom, il se rencontna 
deux-ou trois écrivains à qui je n-accordetai pas im^i 
panément le droit, d'insulte. Le premier en date ^«oe 
sora M. Cbariies Lenormant qui ^ à lui tout seul y qu<^ 
v&ule presque autant de sinécures scientifiques et liné*» 
twes que l'humilité de votre Révérence affioh0<dq 
4itres et de dignités à l'enseigne de son histoirei. ^ \ ^\à 

Vous nentençliez pas plus nue moi , qu'c^ dites 
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eli sous le benjoin révolutionnaire dont un jeqne 
monsieur, nommé. ie suppose Eugène LoUdun, 1 avait 
badigeonne dans la tourmente de 18il8. Je meU^s 
laissé dire que ce recueil sans lecteurs av^it perdu 
son pénultième abonné ^ Tabonné q[ui fait collection 
i^ox cîamantis in deseito. DMnfatigables archéologues 
prétendaient même que ce journal restait enterré dans 
cp^lqiie arrière-boutique de libraire soua ia ^vanité 
4fy ^E^eries plumitives» lorsque tout-à«cQupt retat- 
lit à mes oreilles la trompette du jugement dernier 
4)()at,, pour la satisfaction de ses pieuses vcingéances^ 
A^, Charles Lenormant se croit toujours armé. 






A.' ce nom qui me rajeunit de cinq ans et qui vsit 
«appelle une de mes meilleures journées de polémique, 
je ♦m'écrie z ecce iterum Crispinus et, après avoir oom^ 
rae toiil homme équitable Taurait fait à ma placée 
^eUandé pardon à ce pauvre Crispin de la comparaison, 
}^ mer mets en quête du Correspondant, he Corres^ 
pimdaM^ k Paris, est presque aussi introuvable que le 
lieu où fut Troie. Vous poseriez plutôt la main sur les 
ruipes de Ninive que sur un des numéros de ce reoueU 
consacré à la seule glorification de ses écrivains, c'est^ 
à*?dira de Tinconnu. Un savant de mes amis qui £iit 
proSession d'empailler des académiciens et de réunir 
des fossiles > s^était, à ce double titre , procuré le 
Co/7ej;y3p/irfa/z« du 26 décembre 1862. Moi qui m'é- 
tonne de très-peu dé choses dans ce bas-monde et qui 



iPmtliVm é'eT^atol^'' i'^''K'-'V-^- ^ "1. -.;,...,. 
-«;> 9b qoo'» (iij -rtq aihfuiq'.ijj , -»jiiiA> inj H i,>,w 

ipdmmt db juger Glémeiit XIV<| nous f4%e9 i^ pre- 
uiiî«i8>j onVtfnsouYienl, à penser à jo^r -jcattet p^pd^^- 
ifiODiiispecle: 61, quoique réduit aux dociimenU< prq- 
lAiîts par le painphlëhiîre , nous n'eiimes paft dn peine 
ià démbAtrer que 'raerusatton de sifucate, décernée 
<'<^tf0' Gatiganelli île reposait sur aucun fondement 

■«jlide,-.'»^'-' • . ■■,'*::'' 

Cerlainement Votre Révérence n aurait pas mieux 

dit que M. Lenormant, et votre traducteur n aurait pas 

vubifsé d^uQ français plus incorrect pour rendre^v^^e 

-'fieiiséerAIaîs, Père ïheiuer, ce ne sont, paj^ lea.^qv 

•'bhges antî^gnammaticaux de cet allié in ç^^tremi^ique 

je désire soumettre à vos appréciations [^, c e^t M. -L^- 

«sliori^iaDt lui-même. Quoique vous ayez cru devQiriii^p- 

''l4g^<^:<'An6 un oubli trop diplomatique la t^vfyfi^^Af^- 

. {HérnciU XIF que m'arrachèrent des prQvocj^jtign^ Jp- 

sensées, je vous suppose encore trop de juiciçfs 4ap§Je 

cœur pour ne pas vous prendre comme arbitre entre 



cet homme et moi. Or voici ce qui arrivai 

A l'apparition de 1 ouvrage intitulé Clémefit:'XIV ci 
les Jésuites ^ M. Lenormant, mu par un de ces sciiti- 
ments que 1 on nfc s avoue peut-être pas a sot- même , 

. • ->'*i^'» Wr.^ î f ".J' +;> lA' J*"'. ) ■'':>". J • 

mais dont les autres ont vite le secieti M. Lénûf niant 



^ffili«î?ft.WeiH^M>e pl»«PS)tie^iiU|me !Plrt^?B^HB*'!;?' 
,^,lplJ?Jç^i^nç^çpnts coups d'ëpiojgle tlgnt le thj^umjjy 
torga du Coin^spoHâiuu e9sayit!i]; de me ||iquer par de^- 
vaiit et par derrière, jerëpoqdis par un coup de ca« 
hon. Le boulet fut sans doute asaez bien diri^é^ )il pé- 
fiêlra daiis les œuTrés vives de M. LenormaÀt ety^MAik* 
'ine sentir d'une de ses eipressioiis« on ^-e^ souvioBit 
eM^rë. L^gresseur était resté sur lecarreau, lorsque 
|)eu de jours après lil publication de cette bmchiiriiB% 
le nonce-apostplic|ue à Paris , cardinal Fornari ^ me fit 
demander unenire|ien. Jeipe rendis à rinvitaiioii de 
ce docte et piei|x per^onn^ge qui avait pouf mpi de^ 
bontés qi)e n'oubliera jamais ma respectueuse rfKMiii- 
naissance. 

> Le Qirdiiial me fit parf de b communication, dont 
il était cliargé par §;a qpur el|^ après ||nq conversatioii 
r|u'il avait eu l art de prolonger, j'allais prendre cx^oj^ 
^delni, lorsqu'on annonça M. le .docteur Ilécamier* F^ 
ïné voyait, IV|. Récamier me pi^^se dans se^ bras, me 
Félicite^, av^ l'expansion qui lui était nati^relte, du 
boura^ que j'ai déployé e( de la verve sptirique qu^ 
j^ai {^u; mettrp au sery^icç du bon sens et Téquité : puis, 
se ravisanjt tQut-à-coup : 

T-^ Je vous ecHuplimenle, mauvais sujet, s'éerigrt-il, 
quaBi) je devrais voas tirer les oreilles jusqu'au si|iig.- 

'"^ Eh! pourquoi donc, docteur? 

'... ^. Pourquoi? repitrit, parée que vous iivez ba(|Ai 
et^^ebaltvi un dç mes parents. 






t 

— - M. Lenormant, que vos bonnes raisons ont rendu 

à voire familté, je vous jure, docteur, que j'aurais 
j^jÇid^/^apj^reçMîo^^ plus forU^- 

Je • - ■ ■ •■ 1 ,' . — 

— ^ Il ne Vagît plus de tout celaj^ mon cher Crétineaii, 
reprit cet nomme dont la loyauté égalait la 39ienç^ et 
dont la charité surpassait le talent. Je vous apporte 

^4 paix et je veux que vous la cimentiez àvecM/tënor- 

j^ai^i» à.ma campagne de Biévre. 






' ïVî toujours gardé dans les allures et dans leç^raç- 
1ère un peu du Brigand de la Vendée. Jç ne détest;^'pas 
3 échanger avec les gens qui me provoquent un coup 

''' d^e sabre littéraire •, néanmoins, je puis me rendis cette 
lustice, c*estque je n'ai jamais commencé le$ ho^tilit^, 

' jamais ctiouanné^w profit de mon orgueil, jamais attisé 



; îi> M^: ■ r 



le féu pour la satisfaction d'une jalousie ou d'uuç ven- 
geance. La paix proposée par le docteur Récamier, ^n 
présence du cardinal Fornari, ne me coûtait pas plus 
\ signer avec M. L«normant, académicien des ins- 
- ètîptîoïis et belles-lettres, qu'avec tout autre». Jef époadis 
' a M. Récamier qu'après la bataille j'étais toujpiM^^ prêt 
a tendre la main au courage malheureux ^ ipais, 
'aj6iitai-jé, M. Lenormanl, sera-t-U apssi bie^ disposé 
Vïtie moi? , . . .,., , V V 



- J'en fais mo^ ^ttkUm faî ki'*^rf,V&?ia le 

— AIors^^^tfbfrc'jSfeiSr'ttHe'^^tônDé "r&oncinalion, el 
de ma part elle sera sincère. Mais, j j P!^s^tj(9^RSi9'*j^> 
viii's ne'çavez peut-être pas que je.ne^conf^a^ BiV^^ 
m. cmormant, que je ne 1 ai jamais vu^ ^, . ^ ^ ^ 

A ces mots, le docteur Récamier partit d'un foùrit^* 
— Âh ! disait-il, en cherchant dans ses poches, il ne 
cohuatt pas Lenormant. Il ne Ta jamais vu, et voyez* 
donc, monseigneur, comme il Ta peint ! 

, . ËtsM^Récamier exh ibait une défense de ClémeniXlV 

et il lisait : « Des adversaires tels que M. Mœllef 6diit 

toujours fort peu dangereux, même lorsqu'ils enfantent 

dé^' Lénomiant. Et pourtant, il faut le dire, ce dernier 

écrivain ne doit pas subir l'humiliation d'un pareil 

rapprochement. Il a de la science au service de ses 

"convictions, et de l'esprit préparé qu'il voudrait, de 

temps à autre, faire accepter comme le clair de lune du 

gértie. Sa faconde de rhéteur, ses formes sévères ou 

plutôt' guindées, ses habitudes claustrales et surtout 

cette ihalheureuse manie de n'adopter pour frères 

d^armes que les précieux ridicules du cénacle où l'on 

^rône, tout cela a fait de M. Charles Lenormant un 

-hdmitte incomplet, c'est-à-dire un académicien des 

^inscriptions. Ses ouvrages se sont ressentis du milieu 

dans lequel il passait sa vie. Ils n'avaient obtenu qu'un 

matgrestiecèsti'estime^ il s'est voué tout chrétiennement 

à décréditer le succès desautrest Onl'a persécuté dans sa 



Hitflfé^y SbrbbhfïfeV llHtepn^ 

n^mm \?i{â^m;mfi èiaenâH'i^u éStftmmée 

-^Mè kfètm^ •érmàà^U'ymtié; de ta juit^d», et le 
^bSu* i^v^iii nié(^ë\ pant U Iriôfti^he dfe li nMkiùii. 

oh6t;M« Réca^iiier j[)ui avMt ipurpé trpU ou qi^t^. 
.JHi^tcohtinuait ainsi ; 

« Tantôt il procède par voie dç mielleuse insinuation, 
tàiitôt il se bat. les flanqs pour essayer de tirer de son 
ènérierun peu d'éloquence indignée. Quelquefois mêmç 
lëbéat risque une bonne petite calomnie qu*il s'efforce de 
déguisaren mëdisanee. Il affirma» ildoute, il éemmônte, 
it dénatttTa^ it nie, il prend toar«<à^touP' des ait*9 de 
çom'ponciion çt de oQurroui^ ; il entremêle les faits et 
las datQs, il j^tte par ci, par-là, avee un dédain ^Uî a 
$on prix, des imputations de faux qu'il rétracte quel-> 
qqes ligqqsplus bas, tout en espérant quWle» porteront 
leur fr^it II chercher être amer parce qu'il est morose, 
cruel, parce qu'il $e voit délaisaé du publie. En pa^saût 
il salue d^uu geste amical le comte Alexis de Sainte 
Prient ; au besoin il serrerait dans sesbraa cet excellent 
abbé Gipberti qu'il s'apprête à combattre praforinn. 
ti Qatte le$ patriotes italiens et les gronde à ren(»nntf*e 
de leurs préjugél, comme on enoouragerait ailleurs 
qu'au Correspondant. Lorsqu'il a terifuiné son réquîr 
^v^oire, M* Lenormanlse résigne à monter à son capitolc 
f(]^lttaire, N'a^t^-il pas vengé Ja mémoire de Clément XIV 
et t\^ ,ie$ Jésuites en pourfendant à grands TiOups de 

piuim ie livre 9t Taiiteur? a 



— ^>* • 

i^m>mh^^ p*fdqnw«i;,à,^t Uî^oig^^jiii,,^! ,jmà8ir 

P^f e,t,f»y,r,to^t,,tç.s ^rgun^Qntp sérieux,. |l9.\i;,;l ^ç^^rj- 

oublié que M. Rëcamier n'eul aucune peine à m amene^ 
à nâjtrafté de paii^^dont la seule clause itk< (k c^'eltfede^ 
vaitétre, un raccommodement dans un baiser iraiei;;9Wi|« 

i,.IVL Ramier nosit plus; mais niui qi|i nVi^p^ 
jl*iHH)neqr de lui appartenir par les liens .du M^gr 
^^Hvoue; bien baut que portant, toujours ua ç^f* 
f^pd. respect à sa mémoire, je n'aurais jamais ÇKsé 
Y^(H|r(^ursoit tombeau insulter rhàmme avec J^ijel 
;Uja>'auii»it réconciliéi M. Lenormant n'a paftdciçj^ 
,44lfP^^^^*lf i tl faut donc le prendre tel qui ^U, ./ . 

. Ët^çQ qi^i vous étonnera peut-être encore d'ayau^^e 

iç(j^,çeitç petite anecdote» c'est qu'après cinq a|pée^^f)e 

ra£;e concentrée, M. Lenormant s'efforce de vous faire 

i^nepéputaitiop contre laquelle YojLrq Révérence proteite 

j^4?U*iqtie page de son œuvre. Croiriez- voqs, bop J?èrç,^ 

que.c^et. écrivain, que dis-je un écrivain ? Son impor- 

Mf^CG^H* Lenormant, Tuftièrç de seconde main,cullji- 

, ;v^t avec up égal succès les grâces de sacristie çt J^s 

j^yeijirs d'unijyersité, s'évertue? pour prouver que ypus 

nV^^z pas mis assez du vôtre ou du sien dans les 

inyectives dont il vous a plu de charger mes épaules. 

Il vous trouve trop bienveillant à mon égard , et il le 

regrette efl ces termes : « Vainement j, du-il, I illustre 



4^Jlf|({DC^ém't»emji^*iirftii& pensée éctiie S, Axwc{ixew^ 
tant. » 

1^ gj^i^^T^^s? Avet24v(ms siéme sohgé à tous 3fn 
|^;§r|3 4if;n^P eV«^esl-ce pas irai treusement vous éa^ 
!()]]) j^ierrqu^de^ venir ^ après tous avoir eu, vous déli'« 
j^^jr^UQ certiQcat de modération ? L'habileté de M. Lt^ 
pqrm^% ly^ A jdLmaÀs fait d'autres , mais s? jalousie 

|^e^4'>i^tfersede son habileté; elle ne lâche prise queie 

ifilLii rarement possible. 

^l^j^i^jsa qualité de critique, ne produisant jamais^ 
A|!^ Xenormant s'est condamné au supplice d'un Tau** 
Uje littéraire. Il m'a envié V Histoire de la Compagnie 
de Jésus , il m'a envié les documents qui servirent h 
édifier l'ouvrage sur Clément XIV et les Jésuites 5. le 
ypilà q4i(pousse son péché jusqu'à envier quelque chose 
à votre Révérence. Et ce n'est pas, vous en êtes parfai-? 
tement sûr d'avance, à votre ancienne bonne foi d'hîs- 
^rien^ à votre heureuse méthode des temps passéj^ à 
y^l^ vieux discernement, et surtout à votre charité lém^ 
jfl^rsiK^uvelle, qu'en veut M. Lenormant. Tous eesdôtîs 
quitdev^ient briller d'un si vif éclat dans l'histoire du 
F9fl|U&eat de Clément XIV le séduisent trés-peù. il éH 
sf^ii. parfois aussi embarrassé que vous. Mais , ^otrè 
Bi^érence a e» le tort de dire, qti'elle avait été tfbuvéfe 
dtgri^^? 0t cNbsI cet aveu, dont vous auriez peut-être 
bim p^f'VoifJt^isiiièiaserj qui amené le 'Correspondant 



hfi^Mikr^ «iQtbellieikv livre ii'aui!tMH)â ^9(kft'aV«^K 

Vous l'entendez ? Il n'y avait qu'à laisser M. Lenor- 
tnanl mettre^ dea^ avehives 9èdrètes Uu^^ath^ii^^lirrf^s- 
taller en votre Heu et place ^ Préfet tétiàfatêilf^ SA 
mêmes archives^ et il vous aurait méntrS, Iat;idy '^oëHi 
muiltère on triomphe d'un pamphlétaire' dé ktiàè^nsl 
n à été si bien inspiré une première fois , il à ''etPTâ 
Bftain si heureuse « n*est«-ce pas ? que ce succèet 9^{F Y% 
cinq ans doit vous donner quelques remords. Jestfi^ 
convaincu que si vous hésitez encore, par haaard,< kJki 
confier les clés des archives vaticanes, vous êtes tout 
prêt à vous démettre en sa faveur de vos fonctioA^ de 
mérihbre de l'Index et du Saint-Office, afin qti*îl ï*q)aTO 
la ikltteque vous avez commise en ne me frappanipàs 

de Vos foudres. Mais , tenez, je veux , en loyal aSyer- 
gàiré,'déchïirger votre conscience de ce remôrd. Çais-^ 
^tts' »M. teûormant jouer le rôle de reuni^è*^^ï*îa 
potte du harem* Voici pourquoi : i*) 4 

^ jËii 1847)> dans cet article magistral, qui Êtit'^Iil 
gloire dti M. Lenormant, et dont il s'imagine qu^à)[)tièi{ 
^tesles farandoles démocratiques, on :$e souvient ëMH 
cqve^pomm^ de la culotte de velours de M, et M*^'DéP 
ifis y \e ^Correspondant^ par l'organe de sontrtlié^^ 
déclarait à diverses reprises «qu'il aimerait à touliàh'l^ 
4^e^d fixain, h voir de ses yeux >>» les documents que^j^ 
vajs j^js en .oeuyre. Il 1^ youWit ici, , il |^ appelaiti^b 
çl^:^,|oi)a, .il>.'écriait ;j^,iju^.ne dpfti^rioi^c» jm^ 



dïilhrfier|' G<»innie v€U)9i^ râothenlicité des doi^umênfi.flV 
(^^tbait :à- me harfaeter ; il espérait- m'em barra s^rv^^ 
cUiiâ[% persuasion qu'Urne serait impossible dé $aif^ 
ilitre'Uû pareil vœu, qui, pour tout aulre,^ aurait p^y 
n'èlre pas des plus faciles à accomplir, A la première 
sommation de M. Lenormant, toutes les pièces qu'il 



^9n» 



invoquait, toutes celles même dont il n'avait pas songé 
à reclamer le dépôt, furent livrées à la curiosité p'u- 

bnqiie. Mais, alors, sa vez-vous ce qiiî arriva? 

■.,î*"?-*;ii . ■ . ■ • ■ , •:;•; ►'' <>j «r* • 

m. Lcnormant estun peu comme vous, nîon néve- 
tend Père, Il conserve je ne sais trop quoi a 1a blblib- 
t&èque, et, que ce monument soit royal, national ou 
impérial, ce qu'il y a* de plus certain dans son anaîre,. 
c est que M. Lenormant y conserve toujours sa place 
avec tous les petits agréments y annexés. Il s est labrique 

Une réputation de curieux, de savant, d archéologue, 

-^'i Jt^-r ■'..■ .^. ., ■■''♦-.y ••*' •'•; -^;i»'> nh 

de polyglotte, et, Dieu me pardonne! il se croit peut- 

être un grand écrivain. A tous ces titres, sans corapler ; 

le vu desir si méchamment manifesté, M. Lenorman^ 

devait être le premier a courir pour toucher de sa main, 

pour voîr de ses yeux ce que ses yeux el sa main avaient 

tânttconVôUé. Il né savait ce qu il devait offrir paiii*ar- 



présence de tous les manuscrits. M. LettdrnMint ïïVl pais 
dajgojé iprepdr^ J^ p^ne de lesjrpira .dç l^s.lftusheft^j^e 
ii9l^aQ9i|fre^|erv ^^e ics tHudier î «oti<|^^ t^fa^Jlffiit^JgqWi 
r^cqtiit^de jiâfoilidisnoe;, il oliarj^ nh^mi' sm lU^ffMfftf i 
c|ili passait pèr là>ilaii8»eB courseti marcliandes^.d^'^ilYiih' 
sUrer si les dcculrvents ëtaieht réellement déposer i!||«t> 
MMvMtl lier,- MOT ^iteursv, «t le it^gociiinl^ pkpnkA 
kttémctMSQafymi) slYiibrnui k'ii n*y avait rian de nouteati 
feu librairrav r.-i . 

Ceci révélé pour votre gouverne, j espère bien que 
vous y regarderez à deux fois avant de céder aux vqeux 
de M. Lenormant. Mais ce n^est plus à ce profond scrup 
tateur de manuscrits que nous avons seulement a ffaire, 
il nous a suscité à tous deux un nouvel ennemi. Der- 
rièr^ son front de bataille, VAmi de la religion met en 
ligne son abW Cognât. Il n'a que ceja à nous présenter. 
Faute de mieux, voulez- vous que nous nous en conten- 
tion^, père Theiner? L'abbé Cognât a du bon, il iesl 
clair et succini, deux qualités que je me permettrai de 
recommander à Votre Révérence. L*abbé Cognât Incline 
du côte de M. Lenormant; il est beureux de s appro- 
prier Tes courageuses paroles du savant publiciste , il se 
les approprie et il est bien plus beureux encore, ce digne 
abbé Cognât^ de s'écrier après avoir reproduit M. J.e- 
normant. 



^ 



(>roavons pas le livre de M. Crétineau Joly, ni Tesprit 
qui TiDspira. Les saints et illustres défenseurs de TÉ* 
glise, dont il a prétendu soutenir la cause, méritent un 
autre défenseur. » 

En écrivant cette phrase, qui sent son Lenormant 
d*une lieue , Tabbé G)gnat s*est heurté au mot de la 
situation. Les Jésuites méritaient un autre défenseur 
que moi. Eh ! mon Dieu ! je leur ait dit cette triste 
vérité avant l'abbé Cognât, qui n^en a point la primeur^ 
mais, jusqu'à ce jour, VAmi de la Religion m'en avait 
aussi peu paru convaincu que les disciples de saint 
Ignace eux-mêmes. Que se passe-t-il dojfb dans les bas- 
fonds de ce journal, pour qu'un prêtre, venui d'oQ ^^ 
sait où, prononce en trois lignes une s^Ép^ce que 
M. l'abbé Dupanloup, aujourd'hui évéque d'Orléans, 
et toujours, je crois, inspirateur de VAmi de la Reli" 
gion^ se garderait bien deconi^j|||derdans son incontes- 
table loyauté. Car, lorsque la première édition à^-i^ 
Clément XIV et les Jésuites fut publiée, lorsque 
MM. Lenormant et Gioberti, avec le Contemporaneo 
le Spéranza et la Re\^ue de Louuain pour alliés , fai- 
saient feu de toutes leurs plumes sur l'auteur et sur 
l'ouvrage, M. l'abbé Dupanloup écrivait à un de ses 
amis, à Rome : • Je voudrais que ce livre fut lu dans 
toute l'Europe. » 

Un mois après son apparition, le cardinal Bernetti 
qui remplit sous Léon XH et Grégoire XVI, les émi- 
nentesfonctions de secrétaire d*Etat , le cardinal Bernett i , 
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alors chancelier de la sainte Eglise romaine, expri- 
mait la même pensée en la développant. Jamais homme 
ne posséda comme lui son âme en paix, il la portait 
dans ses mains, selon le Psalmiste, et le 23 juin 1847, 
il daignait m^adresser la lettre suivante dont il ne m'est 
encore permis de ne citer qu'un fragment : 

« J'ai voulu lire avant de vous donner ma pensée 
sur l'ouvrage. Maintenant j'ai lu et je suis enchanté de 
l'ami et de l'auteur. Si je tardais à vous le dire, ce 
serait une monstrueuse ingratitude et une injustice 
solennelle. Dieu me préserve de l'une et de l'autre ! 
Merci donc et mille fois merci du fond d'un cœur pé- 
nétré d'éteraelle reconnaissance. 

» Curieuse coïncidence! votre Clément XI F en 
arrivé ici quand y arrivaient également les cinq vo- 
lumes antagonistes de l'abbé Gioberti {le Gesuita 
modemo, ) je nesaurais vous dire si cette circonstance a 
augmenté ou diminué la chaleur des partis. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que le nombre de ceux qui en ont 
parlé ou qui en parlent est infini. Chacun, comme c'est 
naturel, en disserte à sa manière, mais aborder cinq 
volumes n'est pas une entreprise d'un courage ordinaire^ 
tandis que personne ne peut se refuser la lecture d'un 
seul volume. C'est un péché encore bien rare. Celui 
qui possède un Clément XI F et les Jésuites est con- 
damné à soutenir le siège des intéressés, des amateurs, 
des curieux. Je l'ai refusé à plusieurs, mais j*ai dû 
céder, et Dieu sait quand je le reverrai. Bref, votre 
livre a excité une grande rumeur. Tous les amis de la 
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vérité sont satisfaits parce qu'ils y trouTent l'évidence. 



•\-vj 




foi, ne connaissent pas THistoire sont tout siupej 
^^ milieu de tous ceux-ci, il ne manque pas de {{ens 
qui pe veulent ps^ ajouter foi aux documents, il fai^t 
^es abiandonner à Timpénitence finale. Ceux qui pour 
nc^oi sont insupportables; ce sont ces dévots inxbéipiUs 
^i crient au scandale. J'ai déjà dû rompre plus d'un.e 
lance avec plus d'un, ils regardent avec une ine^pli- 
cable iqdiJQférence les cinq volumes de l'abbc Çiobj^rti 
et ils trouvent scandaleux votre volume unique! Je ne 
serai jamais, jamais, jamais de leur ayis, et toutes les 
fois que je trouverai l'occasion de les coml^attre» je \fi 
„ ferai toujours. » 

■ - - • . ; , 

Cet ouvrage, dont la destinée a quelque chose de si 
étrange, avait un but ; il l'atteignit, et, en récompense, 
le premier homme qui essaya de lui jeter un peu de 
,J)aye révolutionnaire, ce fut l'abbé Gioberli. Sans s'in- 
miîéler deft coodilions exigées^ par le libelle^ Gioberii 
i^écbra que Clément XJf^ et les Jésuites était l'œuirTe 
4'mii pampblélaire. L'empereur Napoléon disait un 
jow au comt^ de Fontanes: « Tacite! Tacite! il a ca- 
lomnié Tibère et fait un libelle contre Néron. » Cette 
ïmitade, d*un grand hofràttey fut trèâ-spîrittrellement, 
i^aws très-injustement, sans doute, qualifiée d'esprit de 
«orps par un b^n inpt de Cacault, ambassadeur de 
France à Rome ; néanmlioins elle ne réhabilite m Tibère, 
ni Kéron. Est-ce que, par hasard, père Theiner, vous 
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supposeriez qu ua.e injure tombée de. la plume a un 
|[|Ac^ levais, ^ prêtre piémontf^is entacherait la ^ réputa tipii 

Cinq années ont passé sur cet' ouvrage, elles' Itfi ttnt 
aonné la consécration du temps. Qu'imjporte S célih 
oèuTrë que deux ou trois échappés du CorrespondUni^ 
dé Ty^mi de la Religion viennent, eh véritables mou- 
iôns^de Raiiurge, faire devant leur public, sHts'èti*o&t 
iihjlè saut que Tabbé Gioberti leur enseigna ?Ui4ît^ 
bfeue jf 1), c*èst un écrit dififamatoîre rendant odiètidës 
où ridicule^, les deux ensemble souvent, une ou plèit^ 
sieùrs personnes vivantes^ attaquées dans leur honnéiit*. 
)Lé ptës jeune ou le dernier survivant dont le noffif!«e 
trouve cité dans Clément XlJ^et les Jésuites, a dis^àlru 
de ce monde il y a plus d'un demi-siècle. Quel intérêt 









(I) Dans le prétendu jugement que la cour tlii Bà'nc'de*-1a 
Retee a rendu, le 34 janvier 1855, en fàveurdie VapoaUit'AqlK^i 
amtre le docteur Nevmaan^ on lit rapprôclatio]» suiviioil^fie 
r,ceiivre de courage et de 4îsnité qu'avait publiée le savanCfit 
pieux oratorieD. « Les juges de cette cour ont attedtivéïâëm 
etaminé i^tte libelle et les motifs qm vouà^^ wit eng2îgé»'ïfti 
réecire. * f nrnoî 

44nsi ¥oi)ài^e des luppâère&.dQ régliseçathQliq^e e% ^pglf- 
terre^ condamnée oomme libelllsl^et pamphlétaire p'ai* des ma- 
gistrats protestants, jugeant dans leur propre causé élj^é^iffi&t 
avec l€^ préventions' et leurs calculs. Le docteur 'Ne^nnan 
avait ffiit: de Vhi^ire vivaaie, maÎB vraie. Par, 'Sentence, %^e 
réglise anglicane, il est Ubelliste ; je ne le suis <encore mie de 
par Gioberti et ses échos ; lequel est le plus honoràlilêt ^'^ 



-22 — 



ll'c^taftl d^ iMii^floim^^^letllbistoiTe brûlai le,7J^iQavB iHi 

'îMi'hf>htét V^^^i^ 'ti'turaÂSiet je ne pouvais a^Ycnrldocune 
"iiàii^/^auoanc passion contre GangaaelU^ JMal\£zi!(^ 

Wernis et la tourbe de leurs complices. - / î r^ .-j 

*' Maisr, eii 1 847, Tabbé Gioberlt et tt^s'te^ fi^rtFuWfs 
îtàltens dont, à celte époque, M. Leridmatit se^ftèlèail 

■ ïê TlVyriëe, dont il célébrait pâteusemcm^és'hyip^*4^és 
èffùsiôus de tendresse envers leSaînt-Sîége et ki.piersè^fle 
de Pie IX, n'avaient pas assez de brutales impef(»eu#es 
à jeter à ma tête. M. Lenormant et ses acolytes, qui 
n*en sont peut-être plus à Tàge d'or qu'ils promettaient 
atiit patriotes italiens, veulent leur offrir au moins'uiic 
dernière fiche de consolation. Le» patriotes italiens ôtit 
été battus et rebattus en rase campagne par le vieux 

■'R'âdelzki. Mais dans toute l'Italie ils se précipitèrent à la 
curiée du Jésuite^ mais ils se sont concédé l'infame 

* privilège de souiller de leur contact le grand autel pon- 

'Vifical^ mais? îl^ ont déclaré Pie IX déchu de toute 

^'Ji^v^sdhce; mais ifs ont massstcré des prêtres dans la 
Vîllé éternelle étpaWout; mais ils ont proclamé la Ré- 

*'^u^tîque sur les ruinïs^de l'Église •, mais ils ont assisté 
'à dèk orgies sans fin, à As hontes sans but, à des turpi- 
Wcïéé sans exemple. Ne laut-il pas que M. Lenormant 
'et ses comparses leur passent en revanche Clément XIF^ 

'^èr 'les JésUùcs^ loul à coup transformé par eux en 

^^ pamphlet. * . 
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.,N'en déplaise à tous les Cogpa|t du monde^ entés sur 
loiisleâ LepiQrinaint des.. feuilles ^fficiçlleinçni déy^tes> 
le livre n'a pas plus changé que la pens^îe.qiUi ripspira. 
Et si Mgr. Dupanloup roulait alora qu'il fat lu. dans 
toute rEuTope, ce n'était certainement pas pour Ifsv^er 
plus tatd aux anathèmes d'un scribe clérical. Si, ^rès 
lecture, le cardinal Bernetti se senlait à l'anie une 
reconnaissance éternelle pour l'auteur, et qu'on me 
permette de m'honorer, en répétant avec lui, pour 
l'amij est-ce que vous croyez, père Theiner, que j'irai 
l)ëatement m'incliner sous ces plumes hargneuses, qui 
ne font grâce ni à la vérité, ni au courage , ni surtout 
au succès? 

Je sais très-bien que lorsqu'en septembre 1843, 
le Général et les assistants de la G)mpag.nie de Jésus 
me firen t l'honneur insigne de me proposer d'écrire l'his- 
toire de leur Institut ^ il y avait bon nombre d'auteurs 
en retraite ou d'historiens en herbe qui briguaient 
cette préférence. J'aime à croire qu^ils possédaient 
autant et plus de titres que moi, quj.n'a^vais jainais vu 
un jésuite de près ou de loin. On intriguaù à Paris^ çn 

intriguait à Lyon, on intriguait à Rome^ on intriguait 

à'Madrid, on intriguait à Vienne , on intrig\iait.jpar- 
-tout, afin de faire tomber le choix des Jésuij^ei^^^un 
:4es candidats que chaquecénacle proposait, J'^y^j^J ,a- 
.• voltage, que j'ai toujours souhaité. j.çelpide.a'é^^^ P|i- 
: irioné.par.personne. Je venais d'achever r^/A^W^.rfe 

la, Vendée militake,, et un dfi-fn^ amî^ , M* levlwon. 

Dudon, ancien ministre d'Etat, m'emmenait en, Orienti, 
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s*ayf#ëiéxféfae'»é*ïaire'p^ôtidre l'air^ Je |[ec^4?ig0>^ 

L'BVieiit éta^^^^^^ en proie à deux fléaux: 

la peisiie et la guerre civile. D'un jour à Taulre, nous 
^lons destinés, en France, à subir ces calamités v lé 
baron Duàon jugea sage et opportun de ne pas aller au 
cferant. Notre voyage fut ajourné-, mais M. Dudon ne 
voulut pas me condamner à revenir vers Paris, saris 
avoir au moins visité mes amis de Rome. Le lende- 
main, je me dirigeai sur la capitale du monde chrétien, 
dans une complète ignorance de ce qui m'y attendait. 

X^ hasard me fit rencontrer dans le Corso un jésuite 
qui av^it été mon condisciple. C'était le Père Philippe 
de Villefort. Il me reconnut. J'allai le voir au Gesû» 
D'^iutre» Pères vinrent se mêler à la conversation. On 
m'introduisit auprès du Général de la Compagnie, et, 
deux jours après, il fut décidé que la Société remettait 
entre mes mains le soin de composer son histoire. 

'^lyè'^f^&l^ GrégtHre XVI que jadis j'atais connu simple 
coiÈ^lildtiie et cardinal , daigna , |^r un mot, oonsai^rei^ 
lenfthoix âësienfants de saint Ignate. E» i'apj^renanttlé 
mtf'bc^lie; il me dit : m It est bien juste que l'autem* 
àèYitisîoire de la f^dndée militaire devienne i'hist»- 
riêfH'des Jésuites. Ne sont-ils pas les Vendéens de l'É- 
glîsëPv 



Cette encourageante parole du Souverain Pontife 
é«aiti!f4^9 ^^'un ordre 4>mr..pfi()Bi.vie>;»a:t^JA^j)'(E|^^Q^ 
et j'ignore encore maintenant par quel^jf^xt'j^ci^V^r^ 
vain« en dehors de toutes les coteries , a pu dominer 
le^J|Jl^^^.cplèreS| que son bonhp^ur dutsurexcitei:«,Sii 
çi^^Jalou^^s coJèr«s ont garidë le .silence pendant ja^pu- 
bJfCAjion.^^ riiistoire de la Çomps^nie,;!! faut avouc^ 
q}^'elles. ojit bien pris leur revanche depuis. Ohi Père 
T|i^|[^ç^^.pna vouloir m'arréler plus que de raison aux 
2^tAque3.dopt vqus m'avez gratifié^ que j'en ai décou- 
vert d'ennemis, cberdiant, comme le lion de la Bible, la 
victime qu'ils avaient à dévorer! Que de calomnies 
n'ai-je pas entendu rugir à mes oreilles? que de trahi- 
sons n'ai-je pas vu se dresser? que de mensonges n'ai-je 
pas surpris en flagrant délit? que de perfidies n'ai-je pas 
affûtées au berceau ? que d'infamies, tranchons le mot, 
n^alrjë pas essayé de couvrir sous l'étroit manteau de 
ma charité ? 

Tous ceux à qui un jésuite isolé avait parlé du désir' 
que nourrissait la G)mpagnie de faire faire son histoire, 
se regardaient comme désignés d*en haut à cetti&o$&2* 
vre ardue. On prétendait que, puisque j'y réussissais, 
malgré les impossibilités reconnues par tous les chefs 
del'iOrdre de ^usyichaçmi y aurait ob^au \Bj9^^e 
sufgc^,:et ^te pensée, que Ton «Vr^^U^fi^iiftn^;^ 
mais ^.40 la ^âle.de M. L^D0^naat,iet des CQgni^4M(^;iI 
espào9à'<^tt<? f)CHi)sée s'eiH*a4[)iflMtà<J^qtte Wiim«».4^^ 
veaq^SlIe s*«^t faitjaurà ta puUioa'iiond^ Ciéif^nlJCi'Fi^l, 
el ief Jiésuites^ A pf ^s i^voir > j^ous ^ m^e prov<i)|^£ t 
cet eCfet , Père Theiner , vous finbsez par le resseiitiî|&,i 



Mes envieux d'il y a dix ans deviennent aujourd'hui 
vos adversaires très4tfÛffibl«^ïilll>ùr>0iri)Miebi>Ae9}«ift 
très-outrageants. Ils vous savent gré de faire cause 
^amm M ëte^'V'^»«%lie^^a^d«nliëlê1il<]fii&ai^ à 

Ktt^.^Pge^^]^ àf^^ite JésédtéVà féui^^te^t^^lEi 
fêQr^èiit^i Es '^eisAânf 46 défendre ôd l^^ittaifuef^^isc^àii 
l^iurs^ëbttvéfastdiseÉFi ît^ itô fé détestent psiPoomn^féê^ 
fiki^ iA^ràïitùdéf^i^^prit de <1N^ Il^iëp^mi^éût fOilr 
cet Ordre illusti'é ùii îuctéfiQissable^tttitiiônt^^qiieifflOft 
nom seul prononcé aurait le don d'expliquer. 
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. ...SaaS'm'en douter, sans le vouloir, sans le reciier- 
jfii^r,. j'ai élé trouvé digne de supplanter de pieux écri- 
v;^ns de .circonstance, qui aspiraient à abriter leuj* ta- 
pageuse médiocrité derrière une retentissante histoire. 
jËe bcniheur de ma vie m*a été compté pour un criine. 
(Oo. s'est efforcéde me le faireexpier depuis ClémeintjXlP^ 
j^^^s^iJésuites.Yous voyez, mon Père, à quoi jpQt^^bputi 
JjpgtPf ces tentatives? Par ma première lettre, adressée 
à Votre Révérence, vous avez dû comprendre que j'é- 
tais assez insensible aux outrages ; je dois vous déclarer 
que Je le suis encore bien plus aux récriminations. Tout 
cela ne vaut pas, comme on disait sur les bancs de Té- 
colè, un bon argument V mais tdiit cela explique béau- 
^œuî'dé'chdses; Si; avàtit Jarrivér à Votre Révéretice, 
^illfe" Vebt^bîèti ^.ilcdré M'kccordér un peu de répit^c'est 
^%^ëè tbut cela que nous pbuirdns tous deux donner un 
^^eàS^dn^ir^t précis à ladéckiratron que ie Général des 
jj^iittea^a £aâte leii4 décembre 1 8;ô2. [ 



fl6f»Hi$«^ H faut TaspémPt l!écr iyaiA* ^^ i^iic^fp ..g^f 

» Toutefois, la Compagnie dont je suis le supérieur 
général, ne saurait être responsable des productions lit- 
Waïres de M. Crétineau-Jolji par cela seul qu^té lui 
doit une publication de son histoire: M. Crétineau lui*- 
même a déjà protesté contre celte solidarité prétendue. 

* • i» Dans son Clément XIV et tes Jésuites j il décladb 

)» que le général de la G)mpgnie de Jésus, au nom' de 

"i son Ordre et de l'honneur du Saint-Siège, le sup"- 

^» pliait, presque les larmes aux yeux, de renbhcl»^ l'fa 

» publication de cette histoire. 

» IS^vis au lecteur^ mis en tête de la Défense ae 
Clément XIV ^ renferme la déclaration .suivante : 

|) Certains hommes voudraient peut-être établir 

^ » une espèce de solidarité de pensées et de v^jes <6)}^ 
» Tauieur de V Histoire de la Compagnie de Jésjn&é^i 
n le& membres de cet Institut. Une foispourj.^out^vje 
)) déclare que celte solidarité n'exista jamais ,- marne 



- » 



» plus torte raison qois-je assumer sur moi seul la res- 
» ponsàDilite de^ mes écrits antérieurs ou posténearç, 

;jj 11 '' 1..») •'.-•.. ^ «... . Wi # . ■ sw/'y v^-î' -.«t' <■* - 



i!^aoiîte*àmdn indëphnàànce et àmafhancnisé!'Ii 

lorte raisc 

îbilii^ de' 
»'notaniment tout ce qui dans Clément Xïjf^ kk sa 
))" 'Deyerise tient à Tapprëciation des actes du Saint- 
» Si^gé. Ici, je dois le dire hautement, il y a non-^u- 
» lement défaut d'accord, mais désaccord complet énlrè 
» i*auleur et les Pères de la Compagnie de JSsus. » 

» Mais, soit que tous n'aient pas eu connaissance des 
parblesde M. Crëlîweau, soit «ftie plusieurs' «tient re- 
fusé de croire à la sincérité de cette protestation, ntst 
sorte de tesponsabiiité semble peser sur la Compagnie. 

» II est donc de mon devoir d'élever aujourd'hui la 
voix : je proteste hautement, dans toute la sincérité de 
ttta conscience, en mon propice nom «t au nom de tous 
tes )n4en&, cotiftre tcmt oc qui, dans les écrits de M. Gré- 
tfiié&Q-Joly, pourrait blesser l'honneur et le respect dus 
au 5aint-Sîége apéstotique, et je déclare qu'il n'existe 
aucune solidarité entre cet auteur et les membres de la 
Compagnie de Jésus. 

» Rome, 24 décembre 1852. 

« J. ROOTHAAJV , 

;' n Qénéral de la Compagnie des Jésus. » 

En del)ors d'une phrase supprimée et que je rétablis 
dstfmiet^Mteyenia soultgpaaiiVssfcQ^ pouvoir comprendre 
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le rèra Jtloothaan. Général de la Compag^vie. Il n a ni 
afiaihlijQV excédé la.raeaure ; il est resté dans son droit 



donnée,, je n'aurais fait ni plus ni moins que n'a fait 

n a ni 
Iroit^ 
dans le droit que, cinq ans auparavant^ je m étais cru 
ohligé d*invoquer et de faire prévaloir. Je ne recherche 
pas, je ije veux pas rechercher quelles obtuses Pont 
amené à cet acte qui, s'il est reconnu sincère par les 
autres comme par moi-même, me rendra jusqu'aux 
appaisençps de cette liberté de pensée et d'action doc^t 
je n'ai jamais cessé de jouir. En 1847, dans màPé-- 
fense de Clément XIV j'écrivais en parlant des 
Jésuites: « lis me prirent tel que j'étais-, je suis resté 
tel qu'ils m'ont pris. » 

Depuis cette époque, je n'ai rien changé à ma vie 
exiérieure, rien à ma vie intérieure. Je suis le même 
au deixors comme au dedans. £t lorsque autour de 
nous tout subit les plus étranges vicissitudes, lorsque 
la ^éptu d'hier devient crime aujourd'hui, lorsque au 
milieu du cboc de ces prodigieuses transformatious qui 
font du grand citoyen de la veille un misérable^ du 
lendemain, on se trouve à ne plus savoir à quel hasard 
vouer sa croyance, j'avoue qu'il m'est doux de me 
rendre une pareille justice. En face de tous les déplo- 
rables iscaudales qui oot affligé . les cœurs les plus 
insensibles, mon immutabilité repose sur deux prin- 
cipes : Je surs catholique, je suis monarchique. 

C^esl à ces deux religions unic^ et inséparables dansi 
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l^fiXfâliUoQ 4e ioui^$é| gloires^ de toutfis se&^^s^f^ 
4»Ao^ W$;Oi^g*eîls^ Je n'aî rien accepté, je n*^lr^ 
demandé^ je n*ai ricfB promis, quelquefois j'ai jmqqf^^ 
refusé. Mon front ne s'est jamais courbé devant la rb^f 
gesse, il ne s'est jamais incliné devant la puiasaixttip. 
Je suis resté ce que ma conscience m'a dit de mesfçr,, 
riiomme du devoir, m'efForçant de ne laisser aux 
hypocrites de l'Eglise et de la politique m un haj)lon 
d'honneur ni un lambeau de probité pour se couvrir. 

Cette attitude avait — et je n'en- disconviens pas — 

plus d'un obstacle à vaincre pour se faire accepter 

même comme une exception. Sans de trop miraculeux 

efforts, j'avais réussi jusqu'au 24 décembrie 185^.' "A 

entendre les cris de joie des ennemis de la CompagnfYe 

de Jésus, qui me font bien aussi la faveur d'être un pieu 

les miens, est-ce que par hasard je me trouverais ino- 

^jpipément déshérité de la confiance dont les Jésuites 

m'ont hpnoré, confiance dont, mieux que personne, 

ils savent si j'ai abusé en 1847 et si j'abuse même en ce 

njoment. En 1847, j'ai dit à peu près dans les mêmes 

^jçj^robrçtaijces, qu'entre les Jésuites et leur historien il 

. j^P*exjs^tpit aucune solidarité, et que pour l'appréciation 

^l'Çl^fl \pvi^9^ i , raison je croyais devoir faire des actes 

(jpo^iques.^du Saint-Siège,- il y avait entre nous non 

rî^^.l'^fflÇî^^j^^W^id'yacçprdj.f^ désaccord complet. 

Cette déclaration a été reçue comme portant force 



t( 
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116^% trislë côté du cœlir hufaiftirt, cfàé ccWctàktf ^^1^ 
iffe^^^-e^éhce de la décl'art ttoh ((tië $6Â 'tixk^rë'du 
Pm^m de Clément XiFàttktWiti CeÂëpSl-* 
l'ïifâfe de îestis? Aurîez-vbus des yed\ ksSfez '^îlah^ 
vôyaW^bur y découvrir que le Généra f\ i¥fSt%ft4'J, 
^cèiiime Ah \^ Journal des Débats du 5 jahvîm* 185S', 
loùtè soIiâaWté- avec M. Crélineau Joly?» Y tfèùVériéi- 
voys. mr hasard , comme le prétend, dans son Uni- 
y^'^ç/;^,^.(|iu .4 janvier 1853, M. Louis VçuilloU ce pa- 
txii^fjçhçde Tinveclive, qui se met en colère afin de.nre 
^oqki>j^ uoe meilleure leçon de modération et, de con^Y^^- 
,^fliijDpes?ï trouveriez- vous Cl que le R. P.Géqéralde 
la Compagnie de Jésus, prévoyant trop les excentricités 
politiques et littéraires de M. Crétineau Joly, se de- 



sur lui j. à cause des précédenls travaux de cet écrîvàiii?» 

Verriez- vous, dans cette déclarahonj, ce que iVlifeé 

.Cognât, toujours l'abbé Cognât, s'eflforce ^y voir "(^JSmi 

■' de ïa Religion du 6 janvier)? Éc6utë2.1è';'>fe!%'^^éi- 

ner, et après, vous m'en direz votre àVîs', sriidtfvôlis 

en semble. « Lie R. P.'R'o6lhaan, ^uicohnais^àît l*es|frît 

*(le Vauteur de Clément Xlf^ et lésJéJ^mtésIi'ffèè^, 

ce qui s'est, en effet, relise, (jùMl-Trtèttfâit'flarlsyà' de- 
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ii 'i.i « 'â.- Lii..». ^ 
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fensé aussi peu de prudence, de mesure et de respect 



iil'iiji illi lUÔ 



Saluez, yénérable cousuUeur de Tlndex ^ et, fajtes 
AJèrcVà rabbé Cîognat, qui continue : , , .. -rr.. - 

«Il a donc voulu (le Père Génëral) dégager j^SP 
avance de ce débat sa responsabilité et celle de rinskîtui 
illuatre et vénérable dont il est le chef, et déclarer qu^ît 
n'existe aucune solidarité entre M. Crétineau Joly et 
les membres de la Compagnie de Jésus. » ^ 



■ .? 



Père Theiner, vous êtes quelque peu partie davHl^ie 
débat, où très- volontairement vous venez de me jetet*. 
Eh bien ! je vous en donne le suc et la moelle. Qu'èit 
dît maintenant Votre Révérence? Est-ce que la déclaf'àf 
tiôn du Général des Jésuites^, très-peu sotticitéef partneS 
dans cette occurence, et faite seulement en appréhen^ 
tion de l'avenir, infirme une page , une lîgïi», une ek^ 
pression de V Histoire de la Compagnie de Jèsus^ trtte 
page, une ligne, une expression encore de^ la deuxièffté 
et troisième éditions de Clément XIV? Nous ne som- 
nies solidaires ni des uns , ni de l'autre. Nous le pro- 
clamons tous les deux, et chacun à son temps \ les uns 
à Rome, l'autre à Paris. Qu'y a-t-il donc de si étonnant 
à cela pour que les Bertin des Débats et les Cognât 
de Y Ami de la Religion^ embouchent la trompette de 
la réprobation? Où en serions-nous si Thistoire d'un 
ordre religieux, faite par un catholique, rivait à tout 
jamais l'historien à ce même ordre, ou si elle enchaî- 
nait Tordre religieux à cet écrivain, que ses passions, 
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ses préjugés, ses tendances, Tanpour cIq la vérité. o^^ç^ 
devcffrs, peut-élre mal définis par lui , pepvent amener 
sur un terrain brûlant ? 



r 



^^ Je suis trop juste pour vous accuser de U guerre 
sournoise qui m'a été faite à votre occasion. Vous n'avez 
pas plus sujet que moi d'en triompher \ car, dans toutes 
les questions où les journaux prennent la parole, soyez 
^Uf. qu'ils sauront si admirablement s'arranger que ce 
^ra toujours à eux que resteront les palmes de la tem- 
pérance dans le langage, du savoir et de la justice. Tout 
bon journaliste, les plus conciliants et les plus modérés 
surtout, qui vendraient le droit et la vérité pour deux 
abonnés, sont ainsi faits. On a beau mettre, comme 
dit le prophète Isaie, un frein à leur bouche et un cer- 
cle de fer à leurs narines, ils retournent toujours au 
chemin par lequel ils sont venus. Ce chemin, c'est la 
glorification de leur vanité suintant toujours dans cette 
longue et terrible tempête d'opinions et d'erreurs. Ils 
sont comme une mer sans fixité et sans repos, et dont les 
flots ne jettent sur la rive que de l'écume ou de la 
boue. 

Maintenant que nous n'aurons plus à nous occuper 
des bagatelles de la porte et qu'au lieu de nous amuser 
à tuer les cigales, nous attendons Thiver , à nous dçux,, 
cher Père. , 
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SECONDE 



BT BBBNIEIIE 



LETTRE AU PÈRE THEINER. 



Mon tbès-révérend Père, 

Si, proclamant avec Cicéron dans son De Oratore (1) 
que la première loi de Thistoire est de n'avancer rien 
de faux, de ne taire aucune vérité, d*étre impartial, 
inaccessible à la haine et à la prévention, Votre Révé- 
rence n*eût cherché qu'à faire un bon livre de plus; si 
elle eût été seulement animée du désir bien naturel de 
venger un Pape des imputations dont elle espérait 
prouver que ce Pape avait le malheur d'être victime, 
j'aurais tout le premier applaudi à ce dessein. 

Je ne vous cache pas que j'aurais même été heureux 
de concourir à la réhabilitation de Clément XIY dans 



{\) T>e Oratore, liv. 11, chap. 43. 
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la mesure de mes forces el selon le degré d'évidence ou 
de proDabuite qu une consciencieuse discussion eut tait 
surgir, car 1 histoire vraie est comme une lampe aTiu- 
mèë pendant la nuît. vofrè^Ositïoh a ftome et^âansie 
monde cathoïiique, Tautorité due à la parole d'uii preire 
qui se respecte dans sa' bonne foi, en respectant éeâ 
adversaires dans leur loyauté, l'importance et la gran- 
deur du débat auraient peut-être fait jaillir une lumïélSé/ 
inattendue. Si ce malhènr^ik Gangtnelli^'âiiift \éWM^ 
semble livré aux disputes des hommes, ne fut pas soi;tî 
victorieux et immaculé de cette lutte à armes courtoises 
il ne s'en trouverait pas au moins plus meurtri* 






En mettant à profit avec une sage intelligence les 
matériaux des archives secrètes du Vatican dont la garde 
vous est confiée, en ne vous laissant entraîner ni par 
d'odieuses inimitiés, ni par d^ <îoUpables préventions, 
vous pouviez arriver à un but véritablement louable, et 
aujourd'hui je vous féliciterais de l'avoir atteint. Au- 
jourd'hui, mon Père, si vous plaçant dans cette situation 
que j^aurais désiré vous voir prendre, et que vous eus- 
siez dd choisir, vous veniez me démontrer qoe j'ai pé- 
- ché contre Clément XIV par erreur, par omission on par 
toute autre cause indépendante de ma volonté^ vous me 
verriez reconnaître mes torts et porter avec vous la vé-. 
rite ep J^JQoiphe jusqu'au pied du trône apostolique. 
Mff^ y^^T^ ïlévérçuçe n'a pftô, cru devoir ou pouvoiy 
tenter un ipiracle, qui peut-être ne lui aurait coûté ni ç 
trop de soins, ni trop de veilles. ETle a voulu. Votre. 
Révérepcew exhausser outre mesure un pontife terre- 
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à-terrçà ®t donnera cepvffmêe delà Home qkrétienn^s, 
les pfToportions du géant. Vous l'avez flalté dans: isa 
vieL yp^s le flatt^^ après sa mort, ^^t^s dédaignez même, 
le r^le de ce courtisan piëmontais qui , après avoir 
be|[çé Je roi de Sardaigne à Tagonie^d'espéranots banàlef^, 
et lui avoir affirmé que sa fièvre n*était pas pernicieuse^: 
djteaît : « Maintenant que le Roi est mort, on peut 
a^^Uer» je crois, quMl était bien malade »? 



Pour fraDchir ces infranchissables colonnes derher** 

Î"'. *^ ^ ? (,1 

e historique, vous vous êtes vu forcé de prêter à 

Clément XIV des aversions qu'il ne ressentait pas contrç 
la Société de Jésus. Vous Tavez animé de vos haines» 
vous avez soufflé sur ses cendres muettes des colères que 
tous lès actes de sa vie tendent à démentir. Vous Vavez 
montre injuste, violent de parti pris, quand îl né fut 
qtië faible j puis, après avoir ainsi dénaturé Thistoire 
au profit de je ne sais quel aveuglement, vous appelez 
l'univers catholique à discuter ce cadavre, qui fut k 
pàsieuf ïes peuples. De ce cadavre, tel que vous le pré- 
sentez, ÏI s'échappe une odeur d'incurie, de lâcheté et 
de fatal égblsme qui fait mal. 






ïl m'eut été possible, i moi aussi, de descendre'datos'' 
les abaissements de GàoganeUi , de pénétrer jour paP 
jouir, heure par heure, dans cet intérieur pontificat ofu* '^ 
Vèti ^mH tomes - tes grittiidofli Xqqe5tî<>ns par 1^ î)etrts * 
IjbWsvWeA'^lesrïiifeères xUrrhumajiiUé/ les mesqufnië^^ 
riW'rftt^^tittttt^ «t'ïcs d^feaianfcei du oordeUer se^-*' 
<}fiàie^ s6tK^ iff trfpb' tiairè!! $i^ au l\^i$' (iire uti tivri^ 



■ll)lii>I(»i(:ef jlityais vouluenliimmer iiri laBTeâatfe'rtiîeffHï 
fSFlei, ÏI m'aurait' .■■t.-' l.ien ais^ ,î.-"i'3W^^st!f t!W* 
V^f XIV du piédestal qu'avant vuus le pnilWjjiHmM 
^J l'^Ucri'dulilé lui avaient éilgé. Les cdrre^f^ftôdiflSWSt 
^jiçrèteâ du cardinal de Bernîs, celles du'IîTiëfôlffif^'At 
JH^^et du comte de Florida Blanca, què'Je''Jieite''tftf»- 
jours à la disposition de \otie Révérence,' tiffrifl*M4iK 
vaste champ pour moissonner dés Scailaitlc^ tiiîKniëf'.^ 
n'y ayait ^Wn <je plus facile que d'attrister l'Eglise par 
Ie«p9CtRolp d'u^ Souverain Pontife, livi^ à aeîs maîns 
;n#A^|>9iFfs , et ne s'entourant que .de^mj^m cjm 
.«olet^J^I- durant sa vie,et qiiî Tolent''ïe'i^^iqpt& 

3^aî eu plus de respectaease pitié que voua^ponr-Cté- 
tnent XPt: En peignant le Sonveraio, je n'di jpu:]âïtc- 
ebiâ À^C^wler l'homme. Je ne l'ai fait de convenlion 
91 gi^d Di peut» ni faible m fort, ni impitoyable m 
^^fpappoe Jei tarhé de le peindre dans les actes Jle 
^>i}e jiffl^f}}^^ tel qu il apparaissait sur te trâtié M% 
# %â*)E6lH^'''^ )^ croire que ce qu un ëcrtf^ainf lïfc 
^HP>}<P^ pudoiT) serait révèle au monde chrétien ))ar 
1 1^ JAdff^ili^iDDSt d ui) prelre \ous^ \ous aveï espéré 
9>t^q<kPVei'7^5*^t)(^tQ"|^ A Pi")uvi^ge compose tlMs 
teUpIli^nqiSfitéj^jiilBi^OTecathDlique '^ 

EiolaiJuE sin T-f > I I p 

9JiAfi9(!f^AçfiîW <^% ^'lîRf/^ 9"' ^n dévoilait^ 
doBSi<n>ïttçre^^Mp»\fiT?vait eu plus d habile^jlrfe- 
St^fie aWiMjl^gïh^jn^" jjoti^i ReverenLe accuMWe 
pelé mêle dans son ouvrage tous (es documents ^W1^i 



tombenl ^om U main, ils vont où ils )>euveiil, iU frap- 
pait ûii ils troiiveiil; jwr miil!ieur,'c'*ftï'"ltnJ3bUH'^i(t 
ÇlfijJltnlXIV. Vos niaUdrcssi-s'iif luî"i;tferkei(ï»Ja«i. 
^^l^boi;^!^, el si, après IVcIat que vous '\^ènft.vlt flfirt?, 
i^k/giéisoire Je cet inl'ortuné Ponlïfe siii*iin^ pWrè dh 
i%Uieu de toutes les tauhes, sovez coïkvalncâî '^tl: 
,TyipigCT,<(ue^ce ne sera pas à vos soins que ClémerttSfV 
rtesftfîfîifl^ftlçrs honneuredela'toin^ "' ^ ^"«^l 

teo 52i'a3'i iij-iu's" 'II- ■ -1 [ ■ 
-A votre exemple, le hd veur ptiïm itt'apifiè^ntirfiHr 

1^ dj^^ls.quil Y 'a'citiq ans je jagéaH;'ét aV«t^ nisont. 

S^^ .iD^n«s de Ttibtotré'que' du'^nYificKt^MfA'ëlJiW-, 

mats, puisque vous n avez pas eu pôàr 'OMigaiMtl'^ki 

compassion qu'il m'avait inspirée , permettez-'îlWti iNs 

-Àii^îodiqaBreBquelquesmotscombien vous êtes cruel 

àlfëganf de celui dont vous entreprenez l'âpo^i^ose. 

tllHtll---. -„•--■ 

,,, ^9povembre 1771, le cardinal de Bertiis^'quisQW- 
^ejtjputesJes questions religieuses et pothiqhsS'iW ttitf- 
j^u^pètre de son intérêt privé, sent qu'il 'iuïIU|fctt|è^ 
^.(icémunir à la cour de Versaillek' obilttWfeà^tti^ 
^tfs amquea du taciturne Cbâriéâ Iflf'dP^^gitél i(e 
,.j;ç| ^catholique et ses ministres rèmueiitffiél"tt'flWrte 
..fffffxr contraindre Clément XlV à tetlir Ik'pfiSHJj^ïlU'itla 
donnée. Ils condamnent fe Pa'àtifb-â tU«r'âi ï&'ipit^iHte 
main l'Ordre religieux qui'cst l'iivant-^Ai^^lIl^Usè, 
cet Ordre à qui Dieu semble avoir dit, comme autrefois 
^^.Jérémie : « Je vous etaBlîs'airfsl'qtf'tme-Ville'lftrte, 
^jH^e colonne (le fer et dn mut 'ff'Afi^fcï''aiïf 'R)uH8<'la 
- terre, à l'égard des Roïs (le Jiitlai'Je^Ip'fi^â.'^e^ 



^ïfKlSîvaifeiJt^u** Saidl«q^lte^'eh^*¥^:j)llt4t pour 

, ff 7^ aes plus gi^ncfs sacrifices que je pùiâ^^laffi^iiu 

npi , c'est de résider dans une cour" bia lyi^IWAâftre 

o^tat, quoique honnête honimé, n'a'|ia^ su ^è^yéïilfre 

maître de la coniSance du souverain , 'où lé Pkpè% i(n- 

vironnë de gens qui briguent sa confiant ,'^V6âè(4^Cr 

corder entièrement à personne, où tout est mystères , 

seiTcts, manèges, jalousies et soupçons, comme, dans 

l^s ploitres et les séminaires. 11 est vrai que Sa "Sainteté 

j . a de lesprit , est aimable et pleine de prudèndç., de 

.l^ns sentiments et de bonnes vues, mais elle se prépare 

)}ien des chagrins , si elle ne se fait pas des amis, éclai- 

. rés et instruits de la manière de traiter les affaires avec 

t.lç^cpurç , le3queUes s'aperçoivent de la faiblesse et de 

.^l^'ipçgrtil^ivde^ de son gouvernement et ce sera pj^r ma- 

^^(^i^i^ité ^i, elles n'en abusent pas. 

al9iH^ ^â^4fqbt^s^ romaine ^e plaine du peu d'égard que 

le pape a pour elle , les cardinaux se plaignent /encore 

davantage, les prélats s'impatientent et cabalent les 

'^'^SÏâ^èWiîè^tes àtittés : t6ui^cW^la4mes îôl^é'hitouve- 

'^HÎëtftsiiê^sAril pasi éf;rtndrè»j3<><il-^e Pai^e, ' Wâl* *r en 






1 



dërés et canoniques > ne possède qu^^|^4jg^a^j{:gp* 

fiance du Pontife. Le Père Bontempi craint, dit-on, 
' que cette Eminence ne prenne de l'ascendant , et en 

çrm^^u*il le traveT3e sous-main , ainsi que tous ceux 
^,fp^]|ç|§squel^ Sa Sainteté montre du pencliant et delou* 
vfW^'?*?*:* Tel fst, dans la plus exacte vérité , le tal^u 
^ actu<el 4^ çç P^ys'çi ^ il pourra changer pour. que|mies 

forme^t^^maîs nofi dans le fond. 

. a Le résultat de ce tableau est qu on ne pouvait avoir 
un Pape plus dévoué à entrenir la paix et ruôiôn dans 
rËglise et dans les Etats catholiques, qu*il a des lu- 
mières, du savoir, de l'adresse et de la prudence ; qu'il 
n a ni ambition ni prétention , et qu'il ne lui manque 
que la connaissance des cours et de la manière de trai- 
ter avec elles ^ qu'élevé à la défiance dans le cloître , il 
croit être mieux servi par des religieux de son oirdirë et 
par des subalternes que par des gens du monde iiis(i*uits 
des affaires générales. Comment sé^^côndàîré^àN^èë^tin 
pareil souverain? Toujours avec droilure, prudence 
et noblesse*, mais pour avoir jusqu'à un certain point sa. 
"^'^eoifianté, iifeut trouvera emoye» de^g^gnei^^le cercle 
•H'iivtériMr'qmiVenYirofnnè;}':-» y ' ^>i? . - kh] .r> 'mm o* 

rfi\,^\mx4 ;aatt«f çjëpêçhçafqwe Uj p|^s ,siîiup|p^^i|^on 

,,.^afrajln4u,.,gèrç .Tb«inej:,^.xfti^ ^içe f:ç^çt^f;,^^pjj|pe 

une mauvaise ,peiasé^,dafi& Jies,f;a^fioç[^|iç^^j^ ^ffj^ii^Yp,. 






wqiiéj^kB fiUké «le Tortire ^GlémentiJUV^ ipous iBiàéA- 
gniez inévitabltofiwtttià 'U moqueiiié uoivepsell^^r (^wybi 
les commérages d'une vieille oaillette diplomalique ne 
irùQs otat paru indignes , ni de la gravité de Thistùire 
ni de la prééminence du* Saint-Siège? Vous n*avez jpus 
deviné qu'au milieu d'un siècle contempteur de toùfé 
vertu et poussant, comme dit saint Augustin, Tiégoisme 
jusqu'au mépris de Dieu^ un Pontife, ainsi percé à jou^ 
dans son petit ménage, devenait la fable et la risée du 
0enre liui^ain ? Ce Pape qui exclut de sa présence les 
prince^ de TEglise, qui ne voit qu'à de rares intervalles 
Son séct*^tairé d'état, et qui a, pour tout intertnédiâitré 
avec les ambassadeurs de l'Europe^ son Bontempt et 
son gâte-sauce, ce Pape qui, comme l'Harpagon de Mo- 
lière, possède des Maîtres- Jacques ayant plus d'un^ 
corde à leur arc, ne vous a point produit Teffet d'une de 
ces monstruosités que l'art doit cacher aux passants? 

^ J^^ivaia liabitué aux luttes de l'esprit et qui^ par la 
4^^ctipp des aipasy devez vous rendre compte de la 
pi9Â$^0ce qi4e le ridicule exerce sur les hommes^ vous 
ni*Mf^ P^^ ^çmti que cette divulgatipn étail un opprobr? 
jet4à, la, tête de Clément XIV^ e% que cet opprobre, per- 
sonnel. p^QJ^illissaût ban gré^ mal gré^ sur Ja chape de ses 
prédéoep^^c^M^^fi^ saoceas^r»? Ne voilàrMip^^^un 
PèiiitiÇ^ Ji^e^fgpréseaté ?, un Pi^fitife iqui epf oie ^p fini-, . 



— « — 

t«r>f}ar r#rel'ptfr l«8 (iromessito des. chancelleixeârfie 
^(irèlte qu'ilWtAidiéi pour lecoaduiiif» éaai lèà. vpM^j dU 
^ifl?^»4^liel besoin a¥iez«?«Mi& «^cfide monâer yolEe 
-&àtkai d^ftvchivi&te 4 <ial leovore de ^rai^aoélUiOMT 
fipîrfc>se9fâiUessesel.lfiiu; porlfir.arimaP.ii^ . i ,:}inv. 



'■"i .'.. fiin 



,. Par les intempestives réyélalîons qu'un grand jbiçn 
opéré n'excuserait peut-être pas , vous avez , autant 
qu'il était en. vous, affaibli le prestige dont un princç, 
et surtout un Pape, a toujours besoin. Vous offrez en 
pâturé a la malignité publique des détails qui n'auraient 
jamais du sortir des palais apostoliques, et, eh taisiapt 
pénétrer VœW du vulgaire dans ce méûage ponliâcâl, 
vous dégradez Clément XÎV dans sa vie intime^ quand 
vous n^aspiriez qu*à l'illustrer dans son existence papale.^ 

' On Ta dit depuis longtemps ^ il n'y a point detiértSé 
pour son valet de chambre. Est'^oe qu'il faudrai pèr<^ 
Theiner, dire maintenant qu'il n'y aura plus de Ph\ié 
digne de là vénération^ dès qu'un oratorieti ^esera^ pif' 
brev^, coûstitué son apologiste? . .::; 

Votre Révérence peut elle-même en faille la i?e- 
marque. Clément XIV, comme Souverain ï*ont{fe/é^' 
placé en face de l'Univers chrétien dans une sitUàliétt'! 
intolérable. Depuis 1769, vivant ou mort, l-O^ii^ril^f^ 
générale le tient sur la sellette. On l'accuse, on le jttStiâ[ 
fie tatit bien que mal ; on le vitupère, on le'j^lorîfië^péffr^ 

i^alhèfiqiu^. TdusV^aYi!» Jiriv6calîeto,-fcbWhiè'^^àrii*¥ia*' 
flêïteï]r;^<jàè^us jèfésrà M tt^^ 
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TOUS le rendez r^igâiV,''^â^é<f'^^>m^è)i-â"À4'të 



comme débile ou 

nxt 129 II. 



Byeusàe,^l^qus savions que Ipabituae'est lî 



sioneniie de C^ssandre dupé? 

3i;ï-Ai|^i,;^ftye* à quoi mèqent ^^v^^ iji^JçiQpéi|[pc(ç^^^ 
^b;^? ;]^.WÎs. dowe à enteodret au,^^ini^èj*e^frai^^^ 
jy^'il ^pt gagpçr à prix d'or le cqrdelier Bontempi^ con- 
fcysseur de Clémçnt XIV, et, dans un siècle où la verru 
était fort, peu à Tordre du jour, le duc d Àiffuinoh. 
neveu et in^itateur du maréchal de Hicneliëû/Ié duc 
d'Aiguillon, l'amant de cœur de la Dubarryj réjpugne 
à mêler le nom de Louis XY à d'aussi scandaleux mar- 
chés? Il a plus de pudeur, ce duc d'Aiguillon, que le 
%âfdinat de Bèrnis et le directeur de la oôoddieià^e^ de 
Cfébétit XIV tous deux ensemble. Il refuse d'acMlft' 
'fë^^df^énèr IBontempi, lorsque, à BoraeY touft:pniiratfiaii)t 
^fè à l^ei^ahi Aux insinuations plus que-tmnsp£^QV§s 
r<d%(;i>«#dli|al, l'homme du monde répond eu ces termgi^ : 
-i^Tiq fcèdu £div dao^ soïïm conseiL le tableau que Votre 
eSnUnpnesialracé 4e l'état actue;! du |;ouvernement à 
iRpnsQ^j^trlUdée qu'elle se formel de l^ manière dont les 
£âidieirpan90ui être dirigée» isouç oç Ponti^cat*, 

ub 3^|eî[é^3j^pàs^ssiUKilér à V^^ti^^^Ë q«e 

^iBut^(^ qb'ëR^a éxpoéë 4~^sujél(:Ji?est pa» UetfvpMpre 

ii^don îier iïné Ikinnë i6{âm6h ,' iii du i^étème «qoe ie Pape 
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Il est cerrain quje lé Pape est fort dissimiif^CTÎf îâlft 
un, grand art pour I être lonfi^temps avec succès. M nar- 
ture des attaires exige qdeiquQtois qu un souverain ae- 
guise ses sentiments et ses intentions , mais it e^f TcTrî 'à 
craindre que le goût du manège^ qui détermine cette 
nçôÂ de ' lé €Dhduire , tie dégénère bientôt e» ^^une 

finesse aHffîcîeu^, on Tesprita encore mbïhs de' fÉrt 
que le '.caractère. iPavoud à Votre Eminencë que totià 
les procédé3 de Sa Sainteté, depuis qu*elle est assise ^r 
le ^rone pontifical, ne nous présentent, jusqii^à ce iho- 
nient^ que des raisons de soupçonner leur droiture. [^ 



^'-a. 






^^ (t La noblesse romaine est déjà fort indisposée çcin^e 
Itiiv4e$ cardinaux se plaignent du peu dVgaçd^ rq.9^il 

Jlciipitéfnaigne, et il fomente les cabales eoctmjl^.pi;^- 

4ët^d6^a cour. Il refuse également sa içonfîa^i^i % ç^iix 
quf, p*r knirs places» devraient se flatter d!f p9jp|îpjpA, 

"(ët^le Père Bôntempi paraît être son ^eo^fidenl djâ pridi- 
léëtion. Je ne sais qiTels sont les la^nrtsv^t: bn^iquaiUfis 

^^^ï^ôtineltes' de ce moitié?, maïs s'ili^'wbiéhJpigwiqflr 
toutes les opétatbhs dn Papç» le'gonvérnema^tsiar&t 
Sainteté ressemble beaucoup aux principes quMl a pui- 

jfi^s jbma.ite doiu>e , et on^^^.dpi^ ^ f^l^^ïP»|"S ^" 



ne faitià Jil^e^ qu^icb^denié^des jfislv^^^ «è'Ofjeiiiéjbi^ 
qUB dt£a^^ixio^désLlB(ùiDél€8at om ^à la pEééiQÎ^b 

nenoe desa^ooaroiiiie. £lie sacirà^ qulitid lei drodnstciti:^^ 
ces»4*èxî{j;eroQt^ prendreîies mesures nécessait^s pour^B^ 
procurer la justice et les égards qui lui sont àûs.tf ''' 

Ceât Wktfr , fort triste , Rërérend Préfet rfe^ iarchi vk 
séii^ètes, etîrvduàërîtétë si fadlè, pourtant; de riépèfef' 
ooVrir là TXmttt qui deVatt lili^aer éckàf»^ d'àussd ^- 
glàntéir ihstiUiBs à rimniaculatioil de Totre Pape. A dt^^ 
tRe'rséS i-epi4ses, vous Vous extasiez sdt la sainte horreu^' 
que<jatiganelli éprouvait pour tout ce qui:, de près ou 
de loin , avait Tair de quelque chose coonna !e pëpo* 
tisme , cette malheureuse passion de la famille, auti a ' 
éouverf Rotne'de palais et de princes. Vous racontez avec ' 
quel empressement il tenait à distance , même de ses 
bénédictions, les enfants de ses sœurs •, en cela , vous 
étiéi: dans votre droit d'historien. Le fait était avéré 
araAt que vous prissiez la peine de le rajeunir. Mais 
ce que le commun des fidèles ignorait, et ce qui, eh 
réalité^ n'aurait jamais dû sortir de la pénombre, c*eât 
rfiistoîté de'Blsfehî. 

On dirait que Votre Révéfeîiéea juré de d6tiâér, pét 
^^.^^^^sgTéXlo^^unàémel^û à tous les éloges 4ont tous 
sat^iç^ZjGanganelli. La phrase,. qui célèbre îe puis^m; 
g^i^ ^^Çléni^ent ^IV, est poi^peuse : elle retentit dâuH: 
le.^«^idç d^lamfttQÎre ; mais Iç f^it,qiii précède oti q^i'Àjiit 
la ptfi^ei rappetisse brutalement lePiipe d^;vQar Hlve^ 



dei(^è4aQ94eseiHi]c>dtt népofisiaé«r(i^t:léQftn|intl def 
B«iiiriif(ê(Hijoiirs exhumé ptp toiis-4iCODlteCeBifbyX|«i: 
Ti^HMd initier dtns votre ouvrage à >Qecooiiiier9B.iA*âQ^ 
capareMent deblëetdepopuUome.r rt.. u>'i<>^ 

, f .La^|e^ Çisqbii que le Pape a ini$ à U tâte de la 
ii^uj(«pi^n^^e||i grains, et qui a épousé uoe pftren^çt .d$i 
Sa,^aifyte^Ç),|estra^ iiiliOM du Père BontempL.Çç^ 
homnae j^^lif çt iotelligent Toit le Pape deux fois pa^ 
joyiir ^^,lui promet la faveur du peuple, en préyenajo^ 
la^^d^^ef^ par des. approyisioonemeuts oonsi^éfsib^i, 
qu*Jil (ait. &ire tous les ans. Les blés qui ont 4té ache- 
ta pour U Fr^ce Tété deraier m'ont mi$ en rel^tif^^ 
av^^.le sieur Bischi, et je le ménage pour tous lesGJ|^ 
o^ j[^ouj9 aji^ions besoin de tirer des grains de TÉtat ec« 
clé^iastique. Il sera possible , par ce canal , au sieur 
Pascaud, que j'ai déterminé à traiter avec le sieur Bis- 
chi, jde trouver encore. Tannée prochaine, des ressour- 
ces dans les £tat8 du Pape, et celte négociation pouirra 
me servir pour Monte-Cavallo, car il faut nécessaire- 
ment s'assurer de Tamitié du Père Bontepopi, ffu^f .^^ 
moins , de sa neutralité, ù Ton veut avoir un crédit 
GQns^q^^<^ ce Pontificats 9 : •?; ruiO 

M^«%tfde et (^ skis i^iie (Atis^êUe ' a éiAplMaè «SW-*^' 



ce sieur Bischi.Bischi s'est^^tifélf»viefi«Mopii9lindfti 
plus dans votre livre. Vous ne lui en demandiez pas 
dawatiMge. ^ ftiai^ qaanèlé FèrelTlteiiier ne'Vëfaili^ 
entjem dbftrgé if ifMiinoleir Gtément XIV «ur I^MilSt^W^ 
il prétend le ressuscitei^ dans une auréole: ^ifhuibéi^ 
j'avais étudié sur place, à Rome, tout ce pontificat si 
plein d enseignements déplorable3« Bischi^ patenta ^u 
vip^ire d^ Jésus-Christ, Bischi, qui a 4w^ fpi^|^ 
jour ses grandes et petites entrées dan^ !^'^^^^fi^1[ 
Gfio|;anelli, où le cardinal secrétaire d'EJ^^çP^^-JI^^ 
pripees de l'Eglise, où les ambassadeurs -et la pféj^tum^ 
ne sont admis qu'à contre cœur et comme pjir gf^iç^j 
Bischiqui le cajole d'une faveur populaire à sa tai%]fït^ 
qui dorlote ses défaillances, Bischi qui fait d^ QQiii|p^>. 
Bf^çmi des commerces illicites avec le Cordelîer.eQny; 
fe^f^u^, c'était pour moi un personnage à suivre ;à.yl^l 

trfejBiV^^ ft\^Çup penchant k ewilter Clémept.^IJi^ 
î% Vi^^WJW^^^ intàrét à le souillpr. Je raççjiitai?^ ,f$| 
viçj gçp|ti|icftle aux^^ prises avec dea passions coupft|)|€^| 
qu'il f5U|:, U, funeste indulgence de caresser d'abprdi. 
^^oflS^^^'^^^^y* dj(5 conjureiv au mpmept ,pj{i i| j^^^ 
^^iff^'^^dPftFt^^^»^^^^ PF ?^espfict ,P8Uj;j,4^, 
vertus négatives et peu compatibles avec le trône, 
je m'arrêtais au seuil du foyer domestique. Je ne pion- 
geais pas un œil investigateur sur cette solit\i(|e^^ |ç 
Pontife s'absorbi«|^,i)Miatiieï;iMèie jentrei jMm 0ui$i^i9r 



eeq sdibnamdh ni> ml da euo / .91 7 il diJov «nab ecilq 
tIW4§MMr iftf #cèD« J^$lfl4IÇi n»/9Jb4{M {iiU^^itilb «CKipaë 




lPto'\fe«t'lraéï^'dWaîrës,"sî Souvent fljiîr'rf' fâ'^câH-'- 
clgli(À'*dttM'i^"pdorifi«;t dé GaD'ganellf; s6ii''§im\^ 
qîfiP*#W^e«e*ïfi^Sfchi aéviît lài éire f'atih.'ït'nîf* 
tril^a aë^)M"Uhè 'eohgrégalièn in^titùéè'f't^tlIffleV;' 
«iOi#' «èftglr^éationt lit-On dan^ ^e DiS^àAMo'^ 
c»tefPi«b»fe stérido eèctesraslfca (1) orfdhha'atîiâVôtV' 
Nf(<2it6iiS)séli) qui avait joui de làfa'vèbrdu ^dJtTéîlt' 
Pbntife de rendre compte de la sôtnme dé 90ô;000^ 
ëcus, (2) qu'il avait reçue de la chambre apostoli^ël 
pour acheter des grains dans la disette de 1771, 1772, 
et>l)W*fôff6*rfes pl«kg a^xr^àWIfiliiasqM èif^'^Mht 

imft^^è i^Hè^iih^^ ffétioàVàîimmiifft^rYti#ffîadgj'^ 

qtfi kvtfîetit déëfafë 1^ prét/a^%oâk léàF^dfdëRoiJ^ 
ri'atelîîtort le gâVtirtir; «scM'ïut tbndâft&ë^rféfekuW^^ 

Mioiq 911 9t .supiigsuacbif^vot ub Jiosz ub eicJsiiB'm 9^ 

fl) Dizionario ai erudizionè stortca ecclcA., t. lui, p. S9, 
Y/J^9^ioo8 Bll,^'> -iti? msjf^ifles'Tai i7d> flo eèq aiMg 

^^)fI^éllûrOttiliirstMit«flfl»«egNto^Miliif^ 911100^ 

4 
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,^jf)i|ifib^ a^po^l^ique âSO^OOû écu». Pour Tarnurher 
.^i{feiteexiréaa€ misère, le Roi d'E^goe lui «ssî^gna 
ippe pension aonueUe de 1500 écii& avec onc otiixipg^r 
.orner sa poitrine* » 



l 't 



Qae dit Votre Révérence de son Bîsdii et <de^|la 
gratilode plus que nogulièremenl honori&que de 
Charles m? 

Voulezvoasqu^à nous deux» nous chercliions daas 
votre œuvre un autre témoignage de celte magnanin»;t(é 

dont il vous plaît de parer tous les actes de la viiç de 

• , ■ * .II'.'' 

Clément XIV ? il n*y a qu^à se baisser pour en prendre. 
Vous émaillez sans pitié de ces fleurs motùferes ,1^ 
jardins du Vatican et duQuirinal. Permettez-moi d'en 
cueillir encore une pour la déposer en ex-t;ofo ajax 
murs de votre cellule. 

• 

Bontempi le Cordelier, frère François le gâte-sauce, 
J^bichîy Taccapareur de grains, sont donc le$ s^uls 
l^mmes dQ lia. confiance et de l'intimité du Pontife. fJ[u|Uâ 
fi^yfB yoir comment dans cette Rome chrétienne, le 
i^ff^, d'asile de toutes les grandeurs déchues, Clé- 
4{|^^7^1V va faire au dernier des Stuarls les bonneojrs 
df(^l||^oapitalité catholique. 



i> 



Le beau royaume de France a toujours été Tasile de 
}!)P,£Drtune et des grandeurs déchues» disait Louis X)V, 
P^vfant le vi^ux château àeSaint-Gérmain à Jacques \}.p 
H,9i d'Angleterre, . 



■ ■* . 



^dîOl^léat^i, tëgëfrt -du toyiiumtë, p€tach'ht4à^liî6H^ 

TOI, pllfe^, avec «n bonheur bien rarédh^àa VÎ€','tt'**n 
"fit uti^ heureuse appli<;àtioii au Rh de ce même 
^•actiUe^H. 

Mais ii existe, en Europe, une ville qui conquit l^t^- 

vers par ses armes, qui lesoumit à ses lois^ à ses mœurs^ 

a ses usages, et qui au|ourd*hiii, toujours reiifie du 

^inléUde fiftr k pensée, obéit à un pauvre prêtre éùni 

^souvent la cLarité publique neuilît Tenfence et ^étfeva 

ia jeunesse. Elle a pour prince temporel, pour suprême 

ifttttt'e de' sfe destinées, iin vîeiïlatd sfe ihfettant'au- 

'tfbsH^âi^ "de ïdxki lès orages, lès apaisât t quand ih co^-- 

^ûéëiA a gtrôndeî*, puis; reciièillàtit après le nâufi^àgle 

les débrië épars que le flot populàiVe à jetés siir ïa 

grève. 



j . I 



'^ ^*<?eÉftdè'ctette vîlfe que pari la voîk ap()e*lartt 'cé^ik 
^^ùffrttit^ ètete t^ùî ont bëteîn d'être sblrtrfgeS^, 
#èst fltàs ^hc viHè où Von accourt, dans cette VfHé ih 
VM^Ir^ùik déà toùrmettts dfe ramWtiôtt; dîè PîÛjVkk^ 
«èëiiés 'peuples; delà haïnfe dès hbrtimés,'ae'l*a:^fate'pë 
des drgtiîtës, de toutes ces gloârés dorit, tiiî(étik'"l|li*a^- 
^ittiè'dté, ftoïhlô Sait démontrer le néant. 

tWMMHCWte avec vénération, qui se tels 'à ^ ]pWy(tf}l i^ 'a(m 



J^,gJpirq^^}ip^.ép5,,,tQU^|e^^ DOips illust^-çs p^p%ffpsfflij 
fli^v?4il^^ Tçi?fiW|r^l m ûsU^ ç]^ de respçc^çi^Ji.^lfpfî^j 
Dj^gfis. Ils,^eaJ?Jjçat s^ donaçr rendez-xou$ ^^r.;,cjf^|f 
terre, qui a droit d'hospitalité, droit de cQn?9l^Jpjç{, 
qQi peut protéger de sublimes infortunes, et par ra&- 
ppct de ses tombeaux, et par son histoire gravée à f;ba,- 
que coin de rue, écrite sur chaquepavé^ rçsplçndjpsaiite 
atU milieu delà campagne romaine, et fi^r^lapi^sé^^es 
9cmyenira attachés à chaque diamant dont, étinQç^j^;Ja 
triple tiare des Pontifes. ^rio^ 

La ville éternelle n'est plus seulement cette vieille 
cité des consuls, cette capitale républicaine p9san|j,son 
pied orgueilleux sur toutes les têtes des potentats^ qui 
ne s'attelaient pas assez vite à son char, ou qui, à 
l'exemple de Jugurtha, de Tigrane et de Mithridate, 
ne tombaient devant elle que l'épéeà la main ; c'est eu- 
cpre la patrie de l'exilé, la propriété de ceux qui ont 
tçut perdu, l'asile où, fatigué des tempêtes de ce monde 
si bouleversé, accourent se reposer, comme dans une 
paciBque oasis, tous ceux dont la fortune ennemie a 

brisé l'existence après les avoir enivré de ses faveurs 

nassagères. Rome leur appartient par droit de cpQqué|e, 

par bénéfice du malheur. Elle est à en^. Ses marbres 

cachés sous la ronce, ses temples à moitié ensevelis 

j^o^s petUi^ terre^que 4ant de désastres .o^t rendye )mo- 

riiile^'S^s dfio^x dispersés^ son/ forum cpaiite|anty^e»«f es- 

>«[|S-lFi€0iphe.i affaissés , joui;> cela est > k^r. .donaiiie. 
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(TB^eFVt^hnièiit ex(iirér Iëjwa^s;ifdèt4uëfeis sbtilëv«^ 
]tti^^cét!x-tk' même qu'un TÎoleirt ébritré-^u^ y pèM. 
s^^irkBKtt'è: l'Évangile d'une tnafti, la dfoix de IVàïft?, 
^àh père cotifbndant dans une ëgaîlè tendre^^se et !i ï^îé*- 
tîiië tt Ié*tftah, et le loup et Tagneaù, le roi ^ le pM- 
ptej'^leslfaàïs dîjfnîlaîres et les proscrits indigents. 'Ce 
dferiWéf' titre séur suffit potir faire accorder à tous Itids*- 
^'piîilîtë, Teaù et lé feu, que plus d'une nation leur 
refuse ou les force d'acheter par de honteuses palî^'di- 
4ies ou par un repentir qui n'est pas dans leurs cœurs. 

^'^St une monarchie s'écroule avec fracas, ou s'ènglèll- 
ti^ cfahs les efforts lents, mais assurés, d'une ténébréùdie 
cdns|(iràtiQn ^ si un grand citoyen , comme Aristide ou 
Camitté, trouve des ingrats dans le pays que ses vertus 
{ionoraient;siun homme fameux, à quelque litre que ce 
§oit, un Démosthènes ou un Machiavel moderne, veut 
se faire oublier pendant quelques années, savèjs-vô'ûs 
ou viennent se réfugier comme dans un port^heutre 
après la tempête, et ces rois proscrits et ces •princes 
exités, et ces talents méconnus , et ces ïiommes faiîieux 
dont t*é(oquence subit Tostracisme , dont les inftrfgues 
conduisent a l exil r ' 

>«'':Qu*mii rm désc^dedii trône comme Chi^istir»«'>^n 
'diicfendit^x pan^ iassitude des hommes et'pœr.dégouilfifes 
4fff4tt«ei'^ c'est à Romequ'on»ile verra* weniri^^ asnsg-f|iie 



laL»fl«ineL<âei&iièdey espécant.;^. vîmikî ^.y ip^urit^ ei){> 
cHiebi^'jairanifaQidmx ;Si(\»aris la coucoone d^^ne^cMrrsf. 

n^^Wgil ppiRt d'êlre .U.. complice^, le& fpii^aerft;' «iRfi^ v 
Rom^. Cetite Eaunille , à, laquelle notre: vieille ..dj^im^Jtîjj^r 
des. BourboAS ae le cède en rien pour l'ëeba^ud ^ Texil 
et Iè& calamités royales , cette faipille ne tro^v^ qu*éà;7 
Ire le sép^lcve d'Auguste et le tombeau d*Adriéi»> une ' 
pi^r^e poiM* soiutepir sa tête , u>n c<;eur de/pi^étrijpattit' 
oo^itôolQi; lant de hautes infortunes et une âitie 4^ 'tm^ 
pour compatir k tant de sinblîipies misève$# ^ ' ^ 

Les Rois, qui dans une muette désolation , ont vu 
sQijis Leurs yçux . qui nq savaient que pleui^er ^ s^'abirper 
u^ npioparchie autique^ les^ illustration^ d^ to\Ate espèce, 
qqe P Europe poursuit 4^sesanathén;i^s ou d'wgt^nd^f-, 
f^iffpçe,, plus, pçignantç encore qu^ les, iipgçéçalfîops^^ 
apfè^ .Iç^r a,voi4? é^evé d^s aii^lsç oju trç^,^^ 43^ 
CQurpr^ngs^^^l^?^ grands g^nie^^ l^s pj:Qfpn4s polijLjiflue|,^^ 
l^ç jçoji^éraals^ çjç , ppi^rquoi ne r^vo^ripr^ç^ppus. 
pa^^, 1^^ jçbarli^tans^ de. p^^ioAi^wi^ çt d'ég^é,. Iç^s, 
bfypippsqui e^çitçntt les passions. pppula.i;TÇs, qt déb^r 
teiàt en jpuantle rôle de Gracchus» pour arriver pl.u.s 
surënui^t à celui de Sylla le dictateur ,. ne cl^erchent 
piè long^témps, dans Tenceinledes murailles crQQjçlées 
dbtit Bëlïsàirfe entoura la cité des Césars , paix et bon- 
heur, abri et protection; car, à Rome, il n'y a ni 
GioecsimHésBéti^ue»,. m Chrétiens mGeninJs* LQ^J^npci-v 
na demande à y voir que de» eQfaikts , il Bfi-reoMAÉiif 



que (k»tfi)|»«dat)s oeux^ q^î?aoooqrtiU sèià|h^r*-^Qieari'«ée»i 

atnrMoAu {tasser siM»&9«fr 9iiee«im>ldntijdi»3lltii!r(tdéd9KiK i 
rôtôëe» fi^'Unt de )peiiécsiilé»* quei Ufém^ ip9fMlei$(éiir^'> 
v^Hent souvent rejoindre, s'ouvre toiijburst èf lieë#'^ 
referme jamais. ' • = ^^ 

j j » > . - : ■ • ■ . ' ■ - ' • ' -'ïJ*''.^ * 

Djans notre société, telle quç les r^yçlutions Tonl failf . 

"!ï^?;*"î-|B^?/^^'?.^.^^ jo^t^nt du^our, à chaque lieui:ç^ 
d^JQ. n^^jt^^pg^rlpire. qui tombe, up grancji.nctm quji^s'^- 
tei^r^t? Il ijj^.m^nqi^ç à toMl.ÇeU q,i^'un.BQ§su^çt^ Sqysi ^ 
règne dei Clément XIV, à. Rom^e, il jr ms^^q^^ |^^^ 
un Pontife. 



"En 1770, le prince Chartes Edouard, la figure sàAs 
contredît ta plus poétiquement héroïque du dht-hûi"-* 
tiéme siècle, se dispose à venir assfsteî* dans' là vi'Hfe* 
éférhellé, où il a tu te jour/ aux solennité^ de fa Se- 

"■V* , . - * 

màiné Sainte. Son frère puîné (l), te duc d*Yôtk, y i^-* 
si(lé dé))uis longtemps en sa qualité de éardihiàl. Cè^^' 
peïîïs-^fils de Jacques II perdirent ta cbuî^onnë^flfe^K' 
Gi-andè-Breiagne par leur dévouement ai TEglKéf ro^ ' 
maine, dévouement impolitiqué peut-être,' maS/ tou-^ï 
jours honorable > et qui^ dans tpus les cas,^ ii*àtirâftyi- 

• ■; ; ■ .. . . .. ^: .'. •• ; ■ -.; ^p -j.., ^j.j ^^j^j 

fl) Le père-ïbemerv à qui' y apologie plutôt qttel'ëiçfQbfc d&| 
ClwiBn^XlV aeioMe pvtQimwÛie»r, se^ voit cooda^^f^i^ 4îft3> 
ç^t ouvrage à loinher d'çrreurs er^ erreurs. Il en. QOiunDLet en- ^ 
côre une en Sisaniéque. Charlés-Ectouard- était frèfrë éadel'Ki 
céé^ffiya* À'Y^ki €îhfertes^^Édôtïàrd'étdit né^eiriTâd, etie«nr* 



^^l^ik ^ûdép^um;^e^mon>sefci fienseiifrs^myut^'Jefiifxlait^s 

avaient magnifiquement compris; leur' dedQir^dû|A3i^- 
nelli ne se crut pas à la hauteur d'une aussi noble in- 
spira1(ion. 

'Comme toutes lésâmes peu élevées, il n^avaït rfes 

sourires' et dés génuflexions que pour la puissance en 

exercice. Le fait accompli lui tenait îîeudèàrdif^. et il 

passait à piéds joints sur les éternels principes de la 

justice des nations, afin d'arriver à saluer plîii* vile Tu- 

' siirpateur triomphant. Le duc de Glocèsler,' freré qu 

Boi régnant en Angleterre, avait visité Rome au corn- 

mencement de cette même année*, il y fut accueilli avec 

^Q^luxe^Q distinctions qui fit gémir le SaprërjÇp^lége 

^v^tla haute noblesse» Deux ans plus tard ,, 1^ 4^ de 

,Çumberland, le vaincu de Fontenoy, le vainqiiei9p<de 

jl^ullodea, celui que tous les historiens anglais. Qnt^m r- 

^^t^pppto^ le boucher des catholiques d'E^cos^ yarrly!^ à 

j^-^CM> tour^.^us le nom de comte de Dublin, jl r^^il-^e 

è3^)'P^P:^ Çléin^nt Xiy ; les mém^s hot^pem^rs^ ?ff,Jes 
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, Au témoignage du père Theiner, Ganganelli poussa 
.en faveur de ces princes anglicans, couverts du ^ïir 
des catholiques écossais, la courtoisie pontificale jusqu'à 
1 obséquiosité. Charles-Edouard se présente à son topr. 
Comme c^était alors la mode parmi les princes, il voyage 
sous le titre de baron de Rinfron ^ mais, plus fier en 
ri 'ifiK il que siiryli^ tron^y il se* regarde comme ?Rôt d'An- 



<|flel6rne)e^jiraui.<i(mir à I^aieidesi^rèoeBcqaeîlfas fiip^s 
1 fiiDécédentsicmt^^dortiiéerad cfcfetotliBpA^6aiBi»itEié6rgt5, 

-li^KqilesiEIIi^' ton 'père. . ^ v ) . î itifn 9 u p ^} 1 .i *> *; ni i naiBVB 

-ni alcion .'•> -i-^^.K.» ; > .i\-,\ '^ r f»r '»a iJlsn 

\olre Révérence, qui s est dëlerlée en racontant par 

le menu les audiences solennelles et les caresses de toute 

sorte prodiguées à des hérétiques, ne peut trouver ^sous 

sa plume que. les inqualifiables paroles suivantes, \!9^' 

qu'il s'agit, du prince Charles-Edouard le Catholic^u^ : 

« Clément XiV. lui fit répondre, d'une manière fort pru- 

dente } qu|il se réjouissait de l'arrivée à Rome du sir^ba- 

ronoet de Rinfron et de son estimable épouse, et qu il 

lui ferait savoir quand il pourrait lui donner au* 




"-'F'^Cotaime si le mépris de toutes les convenaticés'^%0- 
-^ieîàlês n'était pas poussé assez loin dans cette verâlbn 
U)âlttfgeante pourGanganelli, vousaccourez, père^Thèi- 
'nèi^, avec votre infatigable maladresse et, dans un ëtf le 
dôkJttes partisans de la maison de Hanovre roiorg'Mlënt 
-de» ije servir, vous révélez le triste effet que pr6(Mlsit 
' ♦kàir le^ esprits un pareil abandon dé la' jiistrcé études 
traditions : « Cette sage conduite du Pape èxkftà'piflPbii 
la haute noblesse de Rome, qui se trouvait entre les 
mains du parti des Jésuites, un mécontentement général. 
Fresque tous les princes romains firent a cet ai^enturier 
lin accueil royal et des visites officielles, le traitaii( en 
toute occasion comme le souverain légitime 'd*An|jle- 
terre. » 

( *. » C'éstdecette manière' indigne 'que le Saîniil^re 
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ém IrHffé'diîi^ si^yopëin'âlsoiir'C'ëtàît ainsi q**^ 






sV'iàiëtlïgénie de'tbut ée qui est grand, ma^ tiàÊàmêii- 
cëWé^fois par une poignée de gens que les passions avéù- '^ 
graîietrtVcoraprënàîi lés intéréls sacres de. là religion, la'^ 
vëttëràtîon due au vicaire de Jësus-Christ et iVttacBe- 
nién l an Saînl-Sîége ! 



"i( r 
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« On ne s'en tint pas contre le Pape à ces démonstrà^' 
tipns ridicutes: on insulta dans des libelles c^s^ndje&tr^s 
Te successeur des apôtres, le représentant coin^ne un 
transfuge des principes de la légitimité, qui donnait la 
préférence aux souverains protestants sur les prince | 
catholiques, et réservait pour ceux-là les plus grands 
hgjQneura. m 

. j j.' • "• i ' ■■ 1 1 ■■ ■» ' 

Si un autre homme que vous eut élé chargé d'excu- 
sef ce qu'il y a d'inexcjusable , dp pcofoudément immp- . 
rai dans la disparité, de ces deux accueils, est-ce qii^ 
V9u$ pensez que cet hommeaurait suivi la marchei ^dop^^. 
tée par Votre Révérence? N'aurait-il pas» 2|u contraire, 
essayé d'attirer la compassion publique sur une pareille 
défailîiancç? JN'e serait-il pas venu montrer ce Pape 
isolé du Sacré-CoUége , isolé de son peuple, isolé des 
autres souverains, qui lui mettent le pied sur 1? gorg'e;,, 
et ne trouvant un. regard d^amicale pitié que chez des 
prïïices hérétiques, dont Tappui pouvait un jour lui 
être nécessaire? Il l'eut peint affable et bienveillant en- 
vers ces Aogliiis^ pour tacjier de leur inspirer quelques 
secklia^at9.d«,iiHi^rity>9^ea^ Êiiveur de^ l'Inlaadkiirtou- ) 
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^9Wfi?l?^''»P^.«^ de; iftc^t ^,i:ettdj^s,pau;^QÇiri.^I,!ft pian, 
sa^Uç pi^^belb.Qa pouvait,, à ^p^^çijÇoT.çp ^t^»s,,aJ,V^?; . 

cç.M|Et ,pf:oâtr2^ioa 4e la dignité pQqtifi^^lg, dignjtéqMi 
vient toujours de la. gr^deur die To^pr^, \J»q iàé^ si. 
naturelle ne vousi aura pas soqri ^ et savez vous pour^ 

"C^V cjtlB, demère ce prince Charles-Edouard, vous' 
avfe vouftî voir la maîn d'un jésuite, et que , dans cet 
aventurier , — je rougis d'employer le mot dont voire' 
Rëvërfetice ose se servir — votre aversion à craint de 
rencontrer un ami de la Compagnie de Jésus. Voua 
vous seriez encore trompé en cefe comme en tarit d*au- 
tres choses. Charles-Edouard est resté toute sa vie 
complètement étranger aux disciples de satnt Ignace de 
Loyola. Et si l'on peut baser quelque conjecture sur 
deé affinité!» fraternelles , ce prince devaît très-peu ai- 
m# l'Ordre dès Jésuites, carte carcKnal dTfbrt é'n fbt" 
un dé» plu^ ardents ennemis. , , ^^ 1,.^ v,? 



'i fA^<-* 



Il me répugne de vous pxendre aîrisi k partie j^ ^)^,,4f;i 
relever l'une après l'autre toutes le§ iippardpnqableSt 
bévues que vous entassez sur le tombeau de Clément 
XIV comme un dernier faisceau de honte, mais il faut 
pourtant tien, l'avouer, la tache que vous m'avez impo- 
sée n'est pas près de finir. 



t Oi\ nj 



Ctab^wt\tii ceMuft' IHiiccmcevaMo' pensée^ d#'f efié^tfi^t^ 'à' 



lii^rë potir^embrbsâer »ke ^^rotfstantimiQ ? Diëâ^^e^Y 
lènwiwvfkeçidajiiéAB^eiék&kt':Sir et hs ''JSiUifii}^^ 
n'ai pas même permis à mon imagi^tionf àë'iié èli^iiîné^ 
d'une aussi ridicule imposture. Vous qui la patronez, 
éMM-cfe'que tous esfiérériez parla lui donner rine'tôhsis- 
tbnce qu^elle tieXil jÎDimais ? Ne comprenez- vous pas V^iè 
<ï«lte bouffonne idée d*un Pape, conrerti au îp^ôlëà*- 
tantisme et entendant quelques ministre^ en Âiléhiaghë 
recommander aux prières de leurs sectaires l^accôïri- 
plissement de ce prodige de la déraison, a-y^uefq'ùe 
chose en elle qui doit froisser le Saint Siège èl Itiùs 1^ 
•ccBurs catholiques? Dans quel but recueillez-* vouV^dbb 
xtvec tant de soins ces bruits sans portée? Esl'-céqiJe 
par hasard Clément XIY se trouvera tout-à-coup à la 
taille des héros d'Homère, parce qu'il aura plu à d^ 
gazettiers inconnus, à des scribes engagés pour tbtit 
faire> de propager un bruit insensé ? ' 

: MftiS) medirez*vous, ce bruit semé dans ie^jout- 
'la^uxil'Àilemagne et d'Angleterre^ cen'est pas à deëhé- 
.^r^éliques qu'il est dû^mais au parti des Jésuites^par^on- 
^s^iieuitlà la Compagnie.. Pour formuler cette accusa- 
^libo^iio^dçîs ^Avenir que votre Révérence n'a pas pris 
-b^u^9tip;i4e détours^ elle y arrive de plein saut, elle 
^4Lt)6ii^i#ieMce^nsavec une verve qui ne tarit plus* Il ne 
^4i»lfikptequ*tine base à tout cet échafaudage, c'est d'iiidi- 
iquen-léjncHii d'un cahotique — je me garderais bien de 
^ireii'uit jésttite-^'^i a inventé, colporté ou sétilem«Dt 

ao4;epté oOmine' po$9ibleî une si étrange cabmn^ie^-iies 
jibem^onside rëspritfnrotesta»t ^nt séules-^pu^ia^cfféer, 
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f^fijijififi.llç^i pr¥^pa({éfi' pan (^etéDit^tii tous «iesiaboii^^l 

->iiyi9.Ms «.en voulez pas déii)pï;dre,. .4.. choque ,ppprpl^i>fî 
jçlçipt Vjolre Révérence cherche compUisamment à souib- 
ier, la robe blanche de Ganganelli, il faut quevous^at- 
4/4C^|/ez,y|[) {ésuile aaonyme. CVest votre plan de hMaille, 
q^^t, )[o|re Tiçve , et celui-là, quoiqu'il soit. însensé^^ne 
.^^^ jamais aus^i innocent que ceux de Clément XII{. 
^^ béréUqu^<lu monde entier, les protestants le^plus 
1?^%^^$^ dans4eur foi, comme Elisabeth/ ducb^sse^de 
J^n^jngtpn, ae prenaient d'une belle passion pour oe 
jPap^qui.gajrdait en leur faveur ses plus bieuv^lfuils 
pSi^rif^s^ Ij^ Anglaises ont des caprices si étranges;! >Qn 
tl^braiit sur tout les modes radmirable> TexemplaÂiye. 
tolérance du Pontife suprême, dont la main avail pjnot- 
mis de signer lactc de destruction de la Compagnie de 
^ ^l^sv^ Clament XIV faisait tout cç qui était humaine- 
ment possible pour conquérir à son nom des /louanges 
intéressées; et, au milieu du bouleversement de toutes 
tes idées reçues , vous ne pooves pas, Pèrfe ^Tboiticr, 
vwi» figurer <|ue tant de concessions ont dû frbilblet^âi^ 
^cerveaux malades^ et faire naître d'irréaitsdbleg'ègpëf^- 
-oes datns la tête de quelques fonatiques pr6tesfaflbii^<tls 
^voyaient ce Pape si humilié en foce clés i^Bnistdqil^E»- 
^ropey ^i «raitt4if sous les ye^x^iief leurs ainhessadaursy pi 
; lénifie' toute» les gentillesses ilaUemesyi devân^ilfas 
^sebtateura de Luther et de'Calvii»^({ue^;tlQ:bonn^'foi^ 
ibipucent^seflatter d'u^te* ckhiipère^' LesifiôUeBsvsi^âc 



-04 — 



|iftii ^tirtflrf^iWiW tfe^tdufeS tes èrérfuHtëà/*^^^^^^ 
aÀ^uglemenl de Votre Révérehcfe èi \ei éo(iJiaî)lèS é^Vt- 
cations qu'elle ojse coadre à tous les faits dénatot^ék légî- 
timéraieut, au besom,''loos les soupçons les ipTùs^tiik 

Fondés. 

' . . . ■ . - . » 

l\ vous set*à toujcmrs lorsiiîïte^dfe feireewitoîtèf â^^- 
ïèeht XIV ièfs échassBs d*un feto gt^tid hoftirtiéi "Ca^t- 
éioR, à taide d'uBte C()i1^ï)ofttatt(;e iittfefgihaîWj, a <*AA- 
ttiën^ le fotoati ; vous l^achetfez, PèreThfeîriH*, 'eÀ fois 
â^pifmyaiit siur des dépêches ic*deltes» Céfaît plus aifR- 
Yifîlè, et vcms n-avez pas tnieufltëii^i iqufè ce Cat^cUdkrti. 
Sëfiez-vôtii cut4<euic de tdnnà$»« le nmtff de^et itiê«us- 
èès?ll e^t tout etiiierdans iie estmetère mélne lié ^@hé^ 
^ÛAËîH XIV. Hië!sê^ aussi lïWut que vous pôQ^fé)^^ 
-pl&^z un d<e ^s pied^ vaitiqutfdrs sur la eèlomie Ttë- 
jàu^ el Tartre stit la colcMiite Antonine; élei*ezf-)e Uu* 
-èèimt ^éiM de tDti« Oatoire, il n*efi paraîtra toujouts 
que plus petit. 

de n'ëtaii ^s conHne saint Thomas de ^anlèi'béiy, 
i^cttmé et prêtre tout ensemble ; un liomme qui fiouvait 
Mte i «t Et ttroi) je suis disposé à moud r pour Dieu «t 
^iifdr 4a jn»ltoe et pour la liberté de TEg^lisier m Tho- 
élas dè^<kiitiorbéry nfe cédait pas à riniquité , dit Bos- 
ébet^ 'sdus prëtexte qn^elle était arknée et soutenue à'ws» 
ililaih royale. <Slénient XIV va ie £iire. U pou^vail eodo^ . 
enténdTé \à * voix * de sàîài Ambrmse fs'^otfîafit t m «Ije 
Priutse teimfkrrel^ e^ dâiié r£glite«t miti aa^deMus ^è 
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f^l^$i, ^vçç fcumiiité que bous . parlpfis aiti|si, i»^is c W 
Jf$f^x avçc, force et-courage. On ^oq$ i^enaçe «^a gtaw, 
derîi;ic;endie, de l'exil, nous, seryilem?deïésus-<ihris^ 
^pa| ayons appris a ne rioo <»^aindT€.. d 

Ces enseignements de l'histoire ecclêsi^sliquei» que 
Yf^tre Révérence doit beaucoup mieux con«4»ître que 
inai,,Gdn(;arneili les meCiait-^il eu pratique? Aiijourr 
(|'hui, aprè$ voire ouvrage, la question n'est pas de 
^;iroir si GaDga&elli lut ungrandhoname; elle est tran- 
SJ^éf^ depuU le jour de son exallaUoa âu Pontifieat. Il 
«^itde résoudre tout simplemenit s'il fut un hoRuéte 
iiifiHBni^« Jusqu'à jpréseni, je voos ai donsé ass»& de 
IHiïeUves de ma franchise pour qu'au meims iHie ibis par 
J^i9M<rd vous ayez foi «n nâ lojoMé. Eh- bien! moi qui 
si^araucua intérêt à dissimuler awc vous^ ie cottiiMeiice 
à'crdîre, sausrioftueficiede vos rëvétatimis , que Clé- 
fti^tàt XIV A'étaît ]pas ce que nous afirpelons vulgaire 
tmesïX un honnête hotnttie. 

Jetais parEatiieifient que voua, moine, ^ue ^otfs^ pré- 
fil^ et enviemi des lésùiteS;^ broekatit «ut» le tota, voi)^ 
«'«lurez pas les Iiié«v>e6 délicatesse de ttoRS^iente, je^ 
mêmes sGrupul€iis<(u*uii jgnérati't de mon lespèce, Je,^)SL 
iFdti^ fatt aussi large que votis pouvez la désirer ^W 
-plriH du ïkatk ; mais il «e faut pas que ce lîon se lajsse 
i«i)$lier ks griffes. Vous vous placez dans^ une posiiiic]^ 
IIMtë)irce|Hiôiimlle,^''està^oiiB^à la^sunservér* Or^ |^^ 
9(fc^1^us^(dinftsiÉ<»edÎ9ruàsi(â>iÊiaH^ ^br^^ <^ pj^lfen 
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ci, qu'il sera bien loisible de garder lec^loie.dof^t Yj|(|^^ 
Révérence s^esl peut-être imaginé n) 'offrir un pr^i/^U|t 
écïiantiiion r Vpus rendriez-vous le téinaign9g|Ç,.C|^^ 
l^apôtre saint Paul rend dans son Epilre om^t^^^q; j](jn^ 
thiens^ qu'ils furent charitables , ^elon leur pouvoji^j gt^ 
au-delà même de leur pouvoir? Votre style a besoindc^. 
colère 9 comme les poumons sentent le besoin d'air;^^ 
Prenez-en donc tout à votre aise ^ et puisque nous f^-. 
Irons dans la chose jugée, entrons-y de plein-pied» .». 

i 

* 

Moi^ je me suis fait un épiderme assez dur à l'injure 
qui jaillit du cœur de la discussion ou qui s'épaoïche 
dans un ouvrage aux lieu et place d'un argument caiB^. 
cluant. De par le monde il se rencontre des écriiFatiiis 
et si vous interrogez votre conscience, Père Thei^' 
ner , elle vous répondra qu'il s'en trouve sous la dh^ir - 
subie du prêtre et jusque sous l'habit de chœur de 4'^ 
ratorien, il se rencontre donc des écrivains qui, à défaut 
de bonnes causes, se mettent en quête de mauv^^Ues 
raisons. Ces écrivains sont toujours, quoiqu'ils fa$$i€a^,. 
de l'école de Voltaire dont Montesquieu disait : Voltaire 
ne sera jamais un bon historien , il écrit trop pour son 
couvent. Malheureusement pour Votre Révérence , elle 
est de cette écc^e que je n'ai jamais fréquentée. Lors- 
que vous sentez que la vérité fait défaut à vos préven- 
tions , vous vous efforcez d'y suppléer par l'injure. La 
calomnie chez vous revêt la forme , emprunte le laa- 
gdgè de l'indignation. Vous vous battez les flancs pquç 
paraître ému. Vous vous déchirez la poitrine a^n,,^ç^ 
faîi^e croire qu'on vous a blessé. Vous;a,ffeçtez de.,^^1^^ 



affer en tôui Dien ei loui nouneur : vous,provoaiiex au 
mal pour vôiis attribuer le drpit de le, dénoncer. You&r 
éles àWesàiT , inlolferant , cruel , parce que. vous sa vei, 
(ni Uli ecnVain calholique voudra se respecter mema en 
vtmS'Sm ne respectez cuère les autres. .Vous combattez 
ilA'héiià'I^a' rndhiëre des sauvagre^, et si rpn fouilIaiL 
atfïbfitf aie Vdif è'càrq dois , il ne serait point .tout^-fait 
imposiîïflèi^tfést-depaâ, Père THèiner , d*y trouver 
une dernière flèche de Parthe ? . , < ^ 



^)iïW Irdpviictl- av^' les prêtres pour né pas aVoir 
seifuté^jasfifiH^daM les reins et dans le cœur cette Je-'' 
msalcm oir lia lumière remporte de beaucoup 'siir lë^ 
téni^Éës» ïèfais TOtre part aussi large et peut-âtrè p1ns^ 
largiSBcfàe «vous ne pouvez la désirer, car je 'cf6}s -me 
renârê tin compte assez fidèle des passions que la vertu' 
vbus force à maîtriser et de celles que vous devez vous, 
sentir heiireux de laisser déborder. J'accepte d'iin prê- 
tre* beaucoup d*outrages que pour ma dignité persan-, 
nelles ie ne' tolérerais jamais dans un laïc. 



1" «■" .k 



;Jl^sq^'à.cc jottr j il A'y.ira 
napinsfc, que tx^Qi^^prf^îjçJ'EgUsep^ rEgli» soîiffirarilel^d 
rn^lise niiUtanfe, ji'JEglise jriQmp|^a(j^:,.P 
service parli^uliei:v5Çèrp^J,h^ .Sp.^ijri^zgîî^iis^ ipwii 
hasarci inventé . une qu^^f riènpç'^ M^S^^ Mm^^ll'J 
Afin de ne .vous' laisser aucun remords x, jeu veiixtv auntk 
tant qu il sera en moi,, dpnner le PW clçL.releniJLa-2^ 
semént possible aux beiii£:nites,aont il voqs niait de m€Li 
comDJer.j avuis adopte ce système dans ma première 
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fellré^*/j^ "^^*^ '^^*^''^''' bîën trouvé que je^ le loMtimiitf 
dans la seconde. "i "^ihniont 

^^, AJa|>age 327, quand vous croyez parler des ra^pbvti» 
qj^^^^çcarcMual Malveaî, archevêque de Bclojgtiièl' edi 
ayçc. les Jét^uites, vou^ vous exprimez ainsi : « MûîsdéK 
1}^, |K)uvaJI qu'attirer à ce grand et digne prhfioe 'àé 
rÉglise toute la haine des partisans de la soièiët^ de 
J^us. Nous la retrouvons triomphalement rej^Hhôduïlé 
par leur fidèle interprêle, M. Crélîneini Jofy, <^'tiL iSi 
relation boursouflée 'qu'il nous donne de ceifè yilfth 
apostolique, relation dans laquelle on n'è'^aifiéë'^uê^l^ii 
doit te plus admirer de la malice delà càîtfnifmé^'^ffé 
Peffronterie dû menson|[e. » ' /' *^'^^ 



•■•• , '■;-:: 



ir'.rr^'ffft 



De la page Si7 passons â la 355'. N6ns y dPpSstôftsPî 
«Il notait pas hécessaît^ à M. CrétiWwru Jolyde^ttl^ë 
la lettre de Monino à Tanucci. Il aurait pu, Hâ^ st¥Àft 
eu utie étincelle de pudeur et d'ttttlonr pour te fititîw 
et ïâ vérité, ou un seul sentiment d*htimafiîté;'îde-rè^J! 
pect jBt de vénération pour rÉglise et Ife Saîitft-Sîége, Il 
eulpu. disons-nous, sauver £;lorieusement et sans pei'ïiè 
thon rieur de Clément XIV. » 



nii'^ns 



j^j^ la ps|ge 3/57 — et vous voyez si je me jiifépare bien 
à. ^ire, le xralice jtis(ju% la lie — donc, k la pagë-SST^; 
y^|[|S dites : ce Maintenant nous dèmanderôns^à %iiit 
JTpnim^ impartial si M. Créiineau Joly, avec saméth^ïlfé 
jnqua|ifiahle de mutiler et ae suppri^r l^s dboufhéifito 
qii i \v. gènen't , méthode qiie nous ttVt>ns ê^k ' pîirsii^o^ 
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moîndff foi?» mi..,,. ... r I .,,,;h 

,.^ja^.fîji^ a^pi^ae iréflexion, nqion bon Père. Quand e^i 
^ ,tip^e à une orgie de diQkma^içn, ^il n^y a qU im 
jBf^fW ^ 06 p9S ^ $alir, c*£st de livrer Tllote^ eoiv^C 
4fi SQ^.QQièrçtSj à Tappréciation de tous leç honnêtes gen$. 
ffi fftsse» 8WS daigner y faire altenlion, sur des outra- 
^ qui ne sont que le calque plus ou moins détrempe 
de toutes \^ injures pour lesquelles votre Histoire dû 
nfinlificat de Clément XI F semble avoir été inspirée. 
I^jla compulsant ligne par ligne, cW-à-dire insulte 
p^r insulte^ et en n'en découvrant pas une neuve, j'âi*- 
rive h la page 518, et je copie : « En rappelant à nottë 
miémoire les détails si précis que nous avons donnés de 
k^ mort de ce grand et admirable Pontife, nous rie pou- 
yopis nous empêcher d'éprouver un juste sentiment 
d*iadignation ^n voyant la manière abominable dont 
I^lr J[kétin€^,u ja représente. On serait presque tenté de 
iToirQ.que Je Seigneur a voulu, en retirant à cet auteur 
Ips luoiières et le plus vulgaire bon sens, chitier sa nef- 
Révérante malveillance et la fureur avec laquelle^ if{ 
poursuit ce saint Pape, 4epuiis la première j[usqiî^à Ya 
ilernière page de son misérable ouvrage. lapiais aucun 
deoes protestants dont le déplorable métier semble être 
<i!iiy u/rier l'Eçlise et sou chef^ n]a parlé d'un Pape avec 
IW*^î j B^tt 4® jpufleur que cet écrii^ain parle dé 'C(é- 
j^f^fff. /^pf d^ans ce solennel ;nopjiient. Les écrivains 
Mçft?,,.epx-ïipién[iç^3, W la jqi de la charité élîdt 

^|iç(jnB«^^ Jpç^qu'ijs dépeiffn^aieni il niort de quélqulii^ 
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de ii(» jiM^D^iresiOpprûbresde l'humanité, tels que Nëcoil 
et^.PoitiHien, pnt trouvé quelque compassioii par ia\ 
juslQ respect pour leurs mânes. Mais M. Crétineau 
Joly, méprisant ces considérations subalternes, s'^stmii 
9U-dessu$ de tous les égards qui, cette fois Ë^rtout^ 
devaient lui être suf^gérés non-seulement par le resq^enA 
du à la cendre des morts et que tout chrétien sent au> 
fond de son cœur, mais encore par ceux qu'imposent la 
vérité elle-même et la justice. » 

■ ■ ; 4.. '■> 

Vous le voyez, mon Père, je suis d'assez accomipo" 
dante humeur. Votre Révérence essaye de faire cpur^, 
ber ma tête sous un Ossa d'imprécations, enté sur: uu 
Pél^pn d'ana thèmes. Votre colère qui a rallemand , 
le français, l'anglais , l'italien et Tespagnol , cinq lan* 
gués à son service, votre colère trouve dans le calme dm 
ma conscience une hospitalité que je n'oserais pas en 
semblable eccurence réclamer de votre charité chré- 
tienne. Je fais pour vous tout ce que je puis , plus que 
je ne dois peut être , car, du temps de Frédéric, s'il y 
avait des juges à Berlin pour le meunier de Sans-Souci, 
il s'en rencontre toujours en France pour les citoyens 
difiPamés dans leur vie ou dans leur honneur. 

Eh bien ! je ne crois pas encore devoir frapper à la 
porte d'un tribunal de police correctionnelle. Vous 
avez voulu me blesser à mort. Plus je m'examine, 
moins je me sens effleuré. Ce qui ne veut pas dire que 
je laisserai toujours impunies tant de coupables inten- 
tions. -Vous avez ameuté contre moi le ban et l'arrière- 
ban d une presse avortée, d'une presse sans nom dans le 
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bien^y^ans nom dans le mal , qui grignote eh son coin lèf 
pain qii*elie mendie ou qui , à l'ombre de Tantel i Fail 
Factionnaire et baptise le commandite en portie doublât 
Cette levée de boucliers , prétendus ohi^ëtieDS; ne mi 
^ère effrayé *, mais de ce déluge d'^outrages dont ^ sUi' 
bond de mon arche plus que modeste, je catcuié^leë 
e£Eet5, savez* vous ce qui m'est resté dans Tesprît ? ' 
-.1 .-.-:. . ■ , 

Je vous le dirai aussi consciencieusement que si j'al|fiii> 

au jourd'hui même comparaître devant le Dieu qui nous 

jugera tous. Votre Révérence se regarde-t-elleencoredi- 
gnedu sacerdoce qui lui a été conféré? N'aurait-elle point 
d^ préjugés, des passions, des jalousies, des colères, 
des haines ne pouvant jamais s'accorder avec les saintes 
obligations de son état? Et lorsque chaque matin elle 
monte à Tautel pour célébrer Tauguste mystère de lo 
réconciliation des hommes avec le ciel, est-ce qu'un 
remords tardif, mais indispensable, ne Ta pas saisie a^i- 
cœur ? Est-ce que ce remords ne vous à point amen^,, 
Père Theiner, à confesser qu'il y avait daps le mondç 
un chrétien dont vos injurieuses divagations auraient 
pu ternir l'honneur , blesser les intérêts ou compromet-, 
tre la famille? eu appelant sur tous les fidèles ta bé-r 
nédiction d en haut, est-ce que vous ne vous êtes pas 
avoué que vos prières devaient être stériles, parce qij'il 
pouvait se trouver dans le même sanctuaire un Iiomme 
ayant le droit de vous marquer au front du stigmate 
doTit oiî flétrit les calomniateurs? Sî cet homme ne s'é- 

f T" 

faïi pas dit souvent, avec saint Hilaîrede Poitiefs, qtxp 
les oreilles du peuple soiit plus saintes que le cœur eVla 
bôùtihe de certains prêtres -, si je n^avajs pas mis plus de 



• «». 
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,ej de pttdeûV^^^ eii sêrtcttJ^-^ëtb'?' ^ -"^ 

' (2|ubiqtië11hdW)yablt&8oit toujoOT&<5e i}«iî sédukoie 
plus là érédulif é^ Votre B^vérenee peut se vtmm^ stir 
ta portëé de son œutre» Vous ne ferez jdinâiâ M^etpoqr 
Ciëmeht XIV pouf un gprand Pape, ni Thietorieii^kt !« 
Vendée mîlilaire et de laCompgnie de lésus^poor un 
malhonnête liomtkië. Vôydirt, fnaifï(«fn;ihtj A vt>ué r^kis- 
sirez mieUit dans votre plan de bataille è&hH^è M^ âbf i^ 
Bles de saint Ignace» 

'' Clément XIV n^est sans eesse mag^^nime et^ii^^iiç^p 

tel:) M. Créttseau JcJiy n'est toujours qu'un écrirai» 

' shus pudeur^ parce cpie vous âentéx le besoin de ^ ^^f^ 

^machines de guerre pour diriger l'assaiit çoi^tire l^s^ J^ 

itiites, ei arriver^ peut-être ainsi , au cœur de Jf ^\^» 

Afin de glorifier Ganf^heUi , vous tious a^<e^j;<^pf^sé 

ifiteàuney et souvent répété avec des comuxçi^t^ijf^ 

>QdhiiraltfsV toutes les lettres de eondoléancesj, 4'a|fi^if]C'^ 

bu de'féKcîlation que ce Pontife écrivit ou fit yéçrire,» 

Ltt^ l^f^fsv ^^ I^^ll^ â® ses cinq anniées de r^^jB^ Qi;^t 

^tttkbi'ieéméiBes ovations. Vous ayez ramassé tout ce^ 

I Û9itid la poussière des archives vatieai^^ et vo^$ Téleve? 

^jusqti'auj^oîsiènieGieL , , 

yi^ous réjeyez si haut que vous ne pouvez plus mêniè 
lire et comprendre ces bulles aont Votre Rév^fenée 
s'improvise l'éditeur. Vous poursuivez les Jésiiîtes^afîb 
j^[iif)yp9rtaIis{Br Cjémenl -XIV et, comme si celle guprct^ 
à outrance nesuSisait pas à Ganganelli, vous accumulez: 
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eus, et qpe cerlaincment^ i1a\ipa1i repu4i<5â.''îyînk*?"S% 
pige 185 de Tolre second volahie, vous ëcrîvei'V^c Lfe 
3àbrtDPère sionlrak an zèie égal . pour la sage réfpçme 
ihe-jM^n^ relifi;îeMx. Confoitnémefk £^ux désirs de Ja- 
pK|a0«F;priAces^ Marie^Louise, il rétaUtt rétroite oB* 
stftftnoé dans Tordœ des Carmes déchnus^jCutriustyufr 
>t0;2?«iEr)^qQÎë|aU alors assez relâché, el, le 15 avril 177^, 
îljlotiiiii::|e zl^çqu^ cette pieuse princesse avait montré en 






A quelle source, Père Theiner, avez^vous puisé celle 
ilK^tlltlbn Je relactièment, qui pèse, avec une criânle 
^^/t\i&' et'^sur les disciples de saint Jean de la CroÎK et 
'^iiT*!ès filles de sainte Thérèse? {Ulriusque sexus.) 
Êts^tiarmës ne m*occupent pas dans cette affaire ^ mois 
jldtir' les Carmélites, je nie formellement qu'il ait^iJié 
^iiëéiiùn êe rétablir Pétroite observance qm n'avaif;(à- 
rtîâfi{<^èâs6^d^Btre en vigueur parmi elles. Auxyin^^^ 
xfft?^ 'ir estinhai, quelque» religieuses Carmélite&aynildot 
ëiîàbfAssIë lèÉ erreurs du Jansénisme; mais^ vjeég^ £eJ* 
kâ dëèrâiiicéi'a tion^, «lies auraient été beaucoup: pl^s^^i'- 
WÉ!5 ïf resserrer qu'à étargir ïa règle. Ëllesr voubienti^r 
àdgtrtèn'tér et'nofi pâ» en diminuer les rigueui)s»;i Itn^iljF 
ne s'agît pas d'elles > puisqu'en 1772 le Jai^éfiisfn'efMflIfl! 
disparu de toutes les maisons des Carmes. Restons dans la^ 
question, et, entre nous deux, prenons Cï^méKt* XIV 

.{??."':;".««• 



Ditis le cours de son' nofttîfrcat 'ce Palpe Ti'a jVWMfe 



- 74 - 



que deux l^uiles concernant 1 Ordre des Caçmes dé-- 
chausses» Par la première, du 14 avril 1772, et sur, la 
demandede Madame Louise de France, il érige etassmne 
la maison du copvent de Charentou, près Paris, pour 
demeure et monastère, en faveur de tous les relif^ieux^ 
Carmes déchaussés, qu| voudront vivre dans la pratiqua 
entière et parfaite de leur règle primitive et en obser- 
ver toutes les rigueurs. Cette constitution pontificale ne 
s'adresse qu'aux religieux et jamais aux religieuses du 
Carmel. 

Dans la seconde, du 4 octobre 1772, Clément XIV 
parle des Carmélites -, mais c^est pour concéder à leur 
couvent de Saint-Denis, « pieux asyle de vierges d'élite, 
mais très-pauvres», comme dit le Pape lui-même, une re- 
devance annuelle en blé, prise sur les revenus de l'abbaye 
(fp Saint-Gcrmain-des-Prés. C'est sur ce fondemeat, que 
("ous êtes venu bâtir cette fable de réforme, qui est une 
iijjure aux Carmélites et à la vérité. Celle-là était com- 
|)lètement inutile. Vous ne l'avez donc inventée quç 
ppur yOus tenir en haleine, et savez-vous quelle est Vo^ 
FJginejde votre erreur P Je vais vous la faire connaître^ 
J?4re ïbeiner. Vous indiquez, vous-même, sans Tavoir 
lu^, trèsTprobablement, une lettre de Clément XIV à 
i^^^an^e Lpuige de France, lettre toute de compliment, 
ç^p^jT laquelle le Pape félicite la princesse du zèle qu'elle 
^in^oiU^é ^.^ rendant son premier lustre de sainteté à 

rO/dre du Carmel, dont elle a embrassé l'Institut. 
Gmt un juste tribut d'éloges payé à la piété de la véné- 
raUk^fille de ^int Louis^c'est une allusion à la démar- 
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chèque Madame Louise a faite pour rélabli^sement qb 
Chàrenton , que Clément XIV lui annonce dans cette 

ifnéme lettre, et rien de plus. Comment^ vous qui voua 
portez comme le successeur du grand cardinal Baro* 
nliis, avéz-vous bien pu vous tromper au point.de trani- 
former en accusation contre les Carmélites un compli- 
ment adressé par le Pontife à une pieuse princesse 
renonçant aux pompes de la terre, afin de s'enseveUr 
dans les austérités avec ces mêmes Carmélites, qui, pai; 
leur ferveur, l'avaient attirée au milieu d'elles? Si ce 
i^'^^ pas une des cent mille erreurs qui pullulent dans 
votre ouvrage, à quoi bon louer Clément XIV (^^109 
réforme qu'il ne songea pas à faire et qu'il n'avait qui 
besoin d'entreprendre? 

''De pareils témoignages d'enthousiasme après décès 
fieiivent attester que, dans les plus secrets réplis de 
votre âme, il se cache un profond sentiment de recon- 
naissance pour le Pape qui ébranla les colonnes du 
temple. Celte reconnaissance s'est étalée au plein soleil 
des iniquités, mais sera-t-elle bien dans le monde ca- 
tholique, à Rome surtout, jugée aussi habile q^oè 
sincère ? Vous ne prenez guère la peine d'en déguisé^' 
les motifs. Ganganelli a détruit l'Ordre de Jésus, donc, 
Ganganelli est le plus saint, le plus pur, le plus îrré-* 
procfatable de tous les Pontifes passés, présents et futiiràv 
C'est sur cette base, assez peu solide, selon moi, qUè 
vous construisez l'édifice de votre histoire. Mais, Père 
Theiner, si vous n'aviez pas été atteint de la rage aiitH 
jésuitique, si vous eussiez mesuré l'effet de vos paroles. 



teilritpai?^ mijBttx peindra G^ngançlH lel quiil ^p?i(|^ 
4ti)s>à(MipdAy!ÇBt cteCordeliers, dan» Jje Bion4j^ e^ siir 
jbUrdiie^ibo^im^clIesppît, 4e scîûnco ^, ^^ .^in^^îfyi^ 
^v^ftmi tp\ifes'l€ilin|égi*ilés èe sa robe,) nuis ji^^^b^f^pjpfk 
^rr Aalbeor àaûctt» de ses petits ira:ver^. P^^Vt^^i^jâLfija^ 
p)<«iar,prM4«^tr^ vfuade le représenler cp^fltfi^l pi?!kf4^ 
lièaiixi^fmKyAn ei^x>uitois, que dervjenir^çc^tff^ ^m^ 
iéfid^ncé» en faire un modèle de byautéret dç.fraf]fçh|fç? 
;]Vé4an$ qette Italie où fleurisseni eiucore, quelque, ;^-' 
tbs^ljlir le fumier de tant de vices, Ganganelllélaf^^rjr 
tiolîen par excellence, le temporiseur immuable,, ).q }ç^{r 
.^l^éen politique, le point et virgule suspensif, l^.d(él^ir 
|?jiir mortel qui aurait eu Tartdese faire acçor^e^ pp 
jgt^j^niô'iç^ent par la mort. Votre nature alleman^^ ^^'^ 
tJ[ç^4u comprendre aux délicatesses d'une pareiileam^e, 
jtUtÇ, si^btilijLés 4' une intelligence partie de dessQus forre 
f^ïf)me la. taupe et arrivée comme le vaulopr auptus 
iiaul,de l'échelle sociale.Tout dans la vie lui avait suc- 
^É^éjl^^v^ à^^ souhait. Jusqu'au jour de son ^KaljlajiiQp^ 
f»ftJ<2V M"^ apostplique, il jv^i^ ÎS^'^^^iè^ PJ[?f 

«bî«A«"6^t^ft4i.tenaèçnl,^^^^ ^ rul.yjjuA 

. ■<■< Avaria Itir^) Je coif deiifar i>|)sçur, .pfliv sal u^ji t. ;)i^3|ijf j^mf< jfi 
Chaire «ldPièri?e iMi.,«)uvofilîn q^ii oopsqGrqfjt.jIj^jjgîip 



ff une '^TH^àâ^ vièiMië î ^iê^r*h%(S«té ûe JMuUl 

I^A fiiitt'é aû^ «(vèi^îons Féj pTUé'itfipr^able^,' 4te>'4iH^ 

combats ta itiSnié heure, dans toufél^Etird^, ^às^te^ 

proscriptions combinées de la royauté, des gouvernants 

èïAë !à' ikiégistr&tiire) qoi eontràelftienî il{i<^ lilîSh^ 

WiSèfi^ alliance avec teë enrtenkid de iCNiiê rel}^io«J0l 

Uil toute monarchie. Clémei^tXIH, gtti(tÀ patle^ijè^ 

^iiit^; 4à découvrir dans le coUvent dea^ Saints Apitnb 

i^^ IMi'ë Laiiittht GanganeUî ; il te revél deÀte pourpue 

Vdîil^lite-sw Id»^ ]^eeommandalions de Latnperit Hieeiu 

Çeh^itil ^de ^la Compagnie de Jésus et siir les^ înfbraiiftih 

^tiob^ dli'Pèrii Ahdreum de la itiéme compagnie^ -Qm^ 

'^ftUèltViMrdttial aspire à être Pape. Il ânm des IMKm 

flfftlreâ^' a èootenir, des combats de plm d*«t)elëtN«i^ 

iWrèl^^lVftfs ce prêtre, retranché dans k puiésaMe^dë 

éM iilSittfir^fotre, ce prêtre aussi trompeur qu^mi^ «kt- 

ttiiî^ d*aVHl, et <|ui, plusquetout homme au môttdè^ 

a-feu 'fëï'dàti^ les habiletés de la sagesse humaine^ tie<l^ 

g^rdèl^ ctimme au^es»us de ses forcer la bâille qtit'll 

Vaéhj^'gër'totitreleàroîs, les mînistre^i le^ âttibdSëéfs- 

âfeèiW'él décote des sophistes se prfeîpîtant i^t^ètffBfe 

ife rihstîtut de Saint-Ignace. En les toùrrtàril!, iVdmt 

vaincu tant de difficultés*, en les laissant ambindrîr[JéF'l^ 

WAipsV it avait surmonté des obstacles si msiirthô^^ 

lâtëà pour tout autre qu'il se sentît assez Tort^ôlif^téHt*. 
tele^ a rofagCr îGanganeni oublie cette paiibl'é âfe iMïAi 
Augustin : « La tonvôitisé né sait JaiïftiÎ9^ôé^^fi^*1f''h^ 
nécessité. » Il s'offre à prendre en main la foudre qtiî 
A)?! 'rriftppfei^ie^ ïfésmles ^ it proitièt^de lesianédntir^ssi 
éànbltfqtieMëut v^ûe pfo^ib^e { 'mak ati ^ UfùA iàei ioelli' 
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âiQ^^yiii rj a, ufi^ lelle confiance en sa fortune que Gin- 
g^ji^eUl;^ persuade que, pendant son règne^ ilpofwrpf^ 
tojutjpvirs faire thriller l'éclair sans jamais lai3ser «qlaten 
le lonnerre. .;,.> 

"Parvenu au but suprême de son ambition, Clé- 
trient XIV se trouva dans la même position que ce vieil 
empereur Galba dont parle Tacîle. Comme il arrive 
dans les choses désespérées, il s'aperçut enfin que lès 
Meilleurs partis sont ceux auxquels il n'est plus temps 
de recourir. Il commença à douter des autres*, il finît 
par n'avoir même plus foi en son astuce, la politique de 
tous les caractères indécis. Il gémit, il se lamente, il se' 
prend à demander au ciel et à la terre une de ces heures 
fugitives pour laquelle le t*ondamné à mort sacrifierait' 
sa [>art de paradis. Il se traîne aux genoux dés princes", 
il caresse leurs minist?'es, il laisse couvrir la tiare ^es 
plus sanglantes humiliations -, il essaie toujours de fer- 
mer le cratère d'un volcan avec un bouchon de liège. 
Ptits, quand il juge que ses prières sont aussi vaines que 
sa menteuse prudence, ce malheureux se résigne à dép 
testf r enfin les victimes qu'il voulut sauver en s'enga- 
gèâht à lès immoler. 

j;Dan$ ce temps-là, il s*allumait partout des trahisons^ 
mfi^is selon la parole de Bossuet : « Quand Dieu a pitié 
d^.$o|i peuple abandonné, il s'en rend lui-même le pas- 
t^y^re^tsamaiu le soutient. » Si Ganganelli eut lesen- 
ti{9ent de cet abandon, il eut aussi l'espérance et la 
fqi,4!4n> meilleur avenir. Il baissa la tête pour que sê& 
si|j(^esseurs4)usâent 1^ relever avec plus d'autorité. 
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KiVù éçrivaia perspicace, à cpÂ serait îAcombë ta ïurèW^ 
(|ii«ï.YQfLi9 > p^^lendez vous avoir été faite, Ifi'àuraW fliltfv 
riïriiiqoé àceite mission. Fort de tous tÔs titres é'cëfé-^ 
siastiques, plus fort encore de lappui dont vous vbui 

targuez en cour de Rome, riche des documents qu'il 

î i . * ' • ' ■ 
jurait puisés dans les archives secrètes du Vatican avec 
1 1' •■'■•' 'î' , . " " 

une témérité moins compromettant^ que la yolre^ il 

serait venu nous montrer ce Pape se déhalHant sous le. 

poids d'uQe fatalité trop explicable et éloignant de 3ç^ 

lèvres avec une sainte horreur le calice d'amertmofi 

qu il s'est, lui-même préparé. Si de ce tableau, encoi^ç 

plus iilstructif que pénible, Clément XIV n'était îp^^ 

sorti admirable et immaculé, à coup sûr, du moiosy 

[personne n'eut refusé à sa mémoire un tribut depardoo 

et une larm^ de pitié. 

Mais cet écrivain,, dont je parle à Votre Révérence^, 
cet écrivain, en cherchant à excuser le bourreau invo- 
lontaire se serait bien gardé de lui mettre au cœur une; 
inimitié persistante et aveugle contre les victimes. 11^ 
n'aurait pas, comme vous, promené Clément XIV sur.y 
le pbnt-aux-ânes de la haine. Vous Tauriez vu écajrtei;.. 
avec réserve et sagacité tout ce qui, dans l'existence du 
Cordelièr, pourrait bien à tort faire croire qu'il ÉiÉ^Jit 
d'avance un parti pris sur la question et qu'il allàSf^^ 
offrir une satisfaction à ses préjugés dé couvent. Diré^ 
que Clément XIV, qui tuera la Compagnie de 5éàn^^ 
s^s ravoir jugée auparavant, sans pouvoir la juger ^ 
m4iaa%jE^pr^j,,avec une apparence de preuves oud'ëquitë^^' 
dire qu^, Çlj^ent XIV. n'idolâtrai t pas les J^suites,^^'^^!! 




Ptoclspici' Qu il bruruiiu nu il convniliv, nu iL obtint U 
|>ai)au,te. dans 1 espoir J Dire injuste. C est révéler à™ 
mpode entier qu iisacnfi;) à d'inqualinablesPrévehliânS 
une ,^.iéle religieuse qui i-iQit 1 orgueil de l tRlise ^ 
U^g.n^ip^^/d'apptreS; de saints, de martyrs^ ae 
say^ôte.,^ .. . 

"'Pouf entrer dans K*ré idée et adopter totre ■pliiri', 
ii fallait, père Theiner, ane audace que TOoSti^Wx 
pas e*e.4^tie audace ferait prendre »a wNirçe dans«ine 
aQCHwtion en ré^e coolve Jes prîocipesct le&.neianm 
4aV Compaguiede Jésus> i^près avoir ané^tî toutù 
^bulles, tout les décrets des SouFenipsjPoiittilii^ 
deffuiaPaul IIIjuaqu'à£l«meat XIII, bwj^les«td^r^ 
'qui, àe lô4o À 1769, isamortnliseol les [dévQuern^)i|^,i 
«xallent les services etcélébrenl les vertus 4es flU<;ipl«!i 
de saint Ignace, il fallait même reprendre en sous œuv^ 
W fcmf de destruction Dominas ac BedvmplQFy 4||ii 
euoie de badbulïer des repmchet, et qui os {«k p^ 
à. «es iKpiwchiss indirects L'aumône dViw -ioifvataiijtn 
«tajte et fM-nellC' 11 falbuA condannev à l'^irfiw;, ,iî 
HDG erreur inviacible, étemelle, r£g|ise, .sesJPaj>«^, 
te Sacré ;CoUége, les év^ues, tes roi« et ie» Hd^^ 4ç 
toutes les, lalïiudes. Tmunt danstoates.]^ iiA|{H^s,ba- 
iàdi-erilflileiari;Qi>fîanQe, encouca^r de leiir est.lp^ par 
UwaBP. de leur admiration cette Çoiopagqie dont lojus 
leS'Bi'iKls,' pendant deux cent, tcente-qualrç ançéti^ 
aserjeirtptir&igéles travans et béai les.eofAnts. .U|»IUit 
ntcttite^<in:pièce9^neà'iinetbiiies les piges de l'^Sihiire 
dek'>deuxi mondes -et Ia< .reconstituer telle- que toi^.JU 
ràuva, .Ftoe»Tlieinet. Alors; déchirant tousiesiVi()i|QS.|^ 
pesant te'dot|;l Isnr ^f ^'[Atn t. i^'ous miriez tlû «oçpiuiritir 
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nus,. mire comparaître aUr trihnnai tt.une iiistice com-^ 
piaisaiile les grands coupables oui avaieixf mis en aeiaut 
d| en p^ril 1*inrailRtnlitë âe3 t^onlffés ',; là ctàirW)^aÀ(^ë* 
âes ^or&l Ta sagesse des mintsti^ês^isfïà ibl' ^èy ^|^^ 
puis, quand cette œuvre impossible «ât été atlië^ëé^ 
vpp^^seriez venu introniser Clément XIV aru Capitale, 
il Ta^ir^ bien mérité. 

l^st-oè bi^n <îeia, vraiment, qn'a &it Vôtre Ré^4* 

fmoe?£Uea« jen conviens, parCaitement indiqué que 

ljdU3fi^pèni iC^idoiatratt pas plus les Jésuites que te Père 

Ttiéiiier*, niais j*ai eu beau feuilleter les onze cent«iiiq 

pages'qui forment les deux volumes de voire réqui»i- 

làtfê^^ë u^ai jamais pu découvrir une appareiioe <ie rair 

iëèfi&^leioou'idolétrte. La source d'iin pareH^Mitlx* 

%ëÉ(t^éèfeiàp(ie à tous les yeux« Vous le ;Couslate&, vohis 

ëw éti commuiiion avec loi, vous radmirez, onaiis uroHt 

iiëfrexpliquez |ixs. Je conçois qn'im €(»^iier, ifu'un 

ëlMtoKen même ne ressente pas pour TOrdre de Jésus 

Iei tëM^^^urHl d<9it éprcmvîer pour son Imtittit. i^ai- 

sèMi'pflué'Iaiigeinent la part des inisèvèsiiunanves. éc* 

<9[h^4bui'>à 'G^a«i^li^ coAnne i, Votre ilé^élrènee<l€l 

Tft^éfH^^ge^^ t^filiiHCté dude r^vie. dé pi^lëgrv 

pttt Mmàj >Ms 4n^ve»tmrit41' du^réift ^HmèpdtéB îEà 

flk^hé ^ét.'dmfi 1<» ^dprofofiwb abîmes d^femicesar^ 

| f rtWë j it' sfe gtrs^Mih uti "moovemeut ide marlmitbim^ 

Uéjaloiisie ou d'aversion^ est^^^equ'il faudrait laixtepter 

^^^rèouvëmient comme l'arbitre de la justice ^t 4e jl'feis" 

lÂîi'^?^ *N*ijliriéÈ - vous donc pafe pur trocmrev îjàljCléi* 

MéHtXIV uti' MébitÊr{ilu&cl)réiièn ? fit pulsqae,rà toute 

Wkfé'J'tmis à*mtrfez'à î^nyprùviiqririrîinfi bjotémé/otar^ 



ilof^nnifrè 0kAif a)fei9m^o£sibilf ^ de déMcmirevifufiiiw 
9iin gnoiîBJoqmi ft^l D-^e/^.^Rq at iicint ah fJhqa» nom 




teniée, cette démonstration ; vous n'avez pas naérneosé^ 

I moiquer. Vous essayez bien de «[rapiller paf-ci par-la 
Vi '^î 1 . A--'. , Il % ' ' 5 t. Vif YïXOï^X'>noi 

quelques misérables impostures qui ont traîne dans 

tètftfe tes Btruës jarisénî s tes, et dés r^t îcenck f plus mi- 

s«KJbIèâ%«;6re tjtie ces impostiit'es/Mâisï'^'âôi'l^^ 

vi*if .servît dé pareilles immondices 'dan!sftiTi''îeiiipëW, 

après avoircrii à tous les dieux de ténébt^syTHoMfti^^ 

commence à ne plus croire en lui-même, et à AïèéféK^è^ 

malbématiquement les anciens objets de son culte et de 

sa"felH €ia satiété dans le mal a amené ttuditt^rénce 

pîWir* te' bienvCette indifiFérence, qui atrophié lèi^ pSin» 

sfeàef ktisse un champ plus libre à la vérité. C^est'Hfèî*-^' 

culeiétotifiËantles s^pents dans son berceau; -'^J" 

Và /;; •• ■■• - • ■' ■ ' ■ '--"^ 

-f^(a|re. Révérence ne mourra pas, je m'en flalte,^' 

s%iii^j-4er(par«Ules étreintes; mais sa calomnie, dé«" 

gpHéerieUfbîslotrey vivra encore moins que vous^- Père ' 

Theiner. Voilà le sort résrrvé à tous les^maoyais oo'*'*^ 

vrages qui voudraient s'élever aux proportions d'ujne 

ntàWnris'éMskttti&n.'Ii nous< reste maintenant à examiner 

jufe(|tfîii^ipiètpdtat* Vous avez réussi à perpétrer ce dpubfe^ 

êfl^si jMl^jââ)|it ;«usst solennd ^volis n'a^pôrWiz péét^'^ 
toyb^qdMcisiion^ tsàrieuse que d'inexplicabtes' awli^-^'' 
thm/^K^oukfiiiteiH^miet^^IuÛt H^6mttië tin inijàisit^âi^'t' 
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irritéi.que ;OoaMâ6 un savunt à Ifi recherdie d^nt'plEH)^ 
blême. Il eU donc trèS'diffidlev tné«ie'âtt'^tolé^'^ 
mon esprit, de saisir au passage les imputations que 
Veillé Révérence noie dans un déluge d^invéètives. 
NëIrhïÀdins comme elle donne si souvent barres sur elle, 
V6îire ïlévérence, je pourrai peut-être, en procédant' 
aVèc quelque méthode, arriver à une conclusion. Cette, 
conçliision vous sera plus défavorable qu'à Clément XIV ^ 
car ce n'est pas sa faute à cet infortuné pontife, si, daa9 
sa vie, comme après sa mort, il ne peut évoquer , que 
dc^ panégyristes assez maladroits pour avilir sa dignité, 
de^pape, et mettre en cause jusqu'à son honneur per*' 
soDoeL , '■ 

Je vais vous dire une chose qui vous étonnera bien^ 
père Theiner^ et contre laquelle, sans doute, vous ailes, 
protester avec toutes les indignations habituelles à votre 
style. Ces formes acerbes ne m'écarteront pas de mon 
but ; ce but le voici : C'est qu'après vous avoir lif et 
relu, après avoir étudié tous les annalistes et les polé- 
mistes qui ont écrit sur Ganganelli, je serai peiit-ett%' 
rhistorien dont sa mémoire aura le moins à se plaindreif. 
Sa vez-vous pourquoi? ? i 

En ne cessant jamais d'être juste, j'ai toujours yon^ika 
rester impartial et vrai. Je l'ai pris tel qu'il s'qffr^jt^^ii 

4 Ij 

rhistoirc avec ses ambitieuses convoitises, avec son e^n > 
prit, avee ses vertus, avec son astuce, avec ses défail- 
lances sur le trône. Je n'ai cherché ni à l'élever plis 
haut que nature, ni à le rabaisser* A travers les vé8pedl»:>t 
qi^e la tiare commandait, j'ai dans une loyale nt^esurël- 

6 
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jug^Jfhqmm^ et ,1e souverain, et si, dans mo^ f^yiftf^^ 
Gai^^lielU apparat 09upable de faiblesse^ il n'est p|si» 
d^ Qioins glorifié pour une faute qu'il ne commit qu^à 
son corp9 défendant. Reprenez mon Clément Xîr et 
les Jésuites^ ce livre qui a soulevé, qui soulèvera ep- 
core tant de fureurs inutiles. Lisez-le à tête reposée, 'sï 
cela est possible à Votre Révérence \ que d^autres, pttïJ 
intéressés que vous et moi à la réputation de Ganga- 
nelli, se donnent la même peine, et vous verrez de qrial 
côté se rangeront les Catholiques sincères et les ami^dé 
la vérité? V 

Une fois cette réserve faite et faite en toute candeur^ 
abordons les points essentiels, capitaux, de la discussion. 
Entre nous soit dit, vous abhorrez les Jésuites, Père 
Theiner. Puisque votre conscience ne vous fait pas 
un crime de cette détestation, je ne me permettrai paai 
d'être plus rigide qu'elle. J'accepte l'aversion que vous 
leur portez et à moi par contre-coup. Je l'accepte en 
esprit de pénitence et d'humilité, parce que je sais bien 
que quand vous me visez aux jambes, c'est à leur tête 
que vous sieriez heureux de frapper. Mais, en me prê- 
tant avec une docilité presque d'enfant à tout ce que vous 
âemblez exiger de moi, n'aurais-je pas droit de vous 
deàiandefr en retour un peu pins de bon sens et un peu 
moins d'indignation ? La postérité tolère à Jnyénal son 

fameux 
, ... facit indignaiio versum. 

Je ne la crois pas assez bien disposée pour accorder 
à l'histoire k même licence. Vous l'avez prise, ,chjer 
et bon Père, prise contre moi, et surtout prise contre 



lès^îiî$iiile$. Ne fulminez paà trop rf, moi indigène, 
jçse saisir corps à corjps Votre Révérence et la laisser 
un ,peu meurtrie de la lutte qu'elle engage, car, je ne 
ressemble j)as aux Jésuites, moi ^ je n^aipas leur longani- 
mité et ce n est pas moi qui, comme eux, mériterais le 
^jproche que Desmosthène adressait aux Athéniens : 
«f^Sjarez-ypus toyjqur^ pareils à ces athlètes qui, frappés 
4$^ un eudroit, y porteot la main, frappés dans un 

qiitr&i l'y portent ejocore et, toujours occupés des coups 
quHls viennent de recevoir, ne savent ni frapper ni 
prévenir, » 

' Or sus, ainsi que parlait saint Vincent de Paul, 
voyons de quelle manière vous procédez. Dans le beau 
royaume de France, je me trompe, dans Tempife 
mmçais, il y a souvent des changements de ministres. 
Entre la publication de votre premier et de votre second 
volume, le cabinet que présidait le duc de Choiseul, 
un de vos compères anti-jésuitiques, dont vous vous 
réjouissez d'avoir été à même de contribuer quelque 
peu à réhabiliter le grand nom et l'honneur dans This- 
toire, a disparu emporté par le simoun de Versailles 
comme le sable du désert. Il était venu par la trompette 
cle (à Pompadoùr -, il s^en va au son du tambour de la 
Dubarry. 

Un prêtre, qui resjpècteraît quelque peu son caractère, 

aluraït couvert ses yeux pour ne rien voir dans cette 

faveur ou dans cette disgrâce. Votre Réyérence s'est 

* fàït une maîn malheuretrse. Ette aladëmmgeaiaon de 



^MéA^pmnMoÈe: poiir.cellK pwir^ nitir|||iis94^ 
Pèmpadoiir qoi détestait si cordialement les Jés^yi^ 
il faat bien que tous donniez an successeur do doc de 
Cfa^isml la wflnnaic connmlft de aa pîèoe^ Je U&^^pnc 
sans snipprise à Wlabk des inalîères œ votxe.ti^MtSt 
m|DB'535 ; CoopéraCiea acÛTe et honteuse des Jesntofi? 
à la ^ebûle de Choîseul. Vous me renroyez djreclemgnf 
am pages llSel ll6deToCre histoire. Py.Qouc% .piffp 
père. Je n'y ttooTe — c était entendu à Tatançiç.— 
aucune trace de la coopération active et hoateuse j^^ 
mentiannëe; mais j*y lis : « A peine eut-i|i| 9|^pfj^ 
officiellement la nomination du duc d'Aiguillon commie 
chef du cabinet, que les amis des Jésuites conçurent 
désespérances plus brillantes que jamais etoofiisidé- 
rèreot cet homme qui ne derait, comme tout le monc^ 
te sait, son élévation qu'à la Dubarry, — * laquelle 
fr^iiTait rien de bon que son attachement à la 3oc^té 4a 
Jësns — comme le réparateur depuis si longtemps 
attiernoéî'^ui devait relever de ses ruines la Gosipa^îe 
êt|)iraiitë:' ^ ; f 

f^.qny.l iiry. ' : - . ;., 

^^^'Â^i^iaft^iir transcrit eette phrase qui, je le eroia, a 
dtfVoU^'éif^^dfi^parMi.Lenormttit^^^t^ plnf 

l^tié^^SàHtÛ àé Tflteadéinie 4e^ Mserîptions -ct^ bellefti 
fêt{rcàf/1sàWr'-vbU8 c^ie si^jèiPoiatS) je voiis^^ 
lÀU't^'ffrbiiviï'ki^Mp^ la cfaulé 

fa^^|ifêbW4 (ilhs' hiihiM^ ^ 4fbëfô ' ^oompfaeisdîfqm 



R*ràr»w^e\i»jfelifhÀar4tt<Ji)ubttpi^yi,(j<)lîiiq^« 

sbouh ubT.:*/- r .... / .: t^w^H^h >ijov r)tfp neid Juiil fi 

fSt^^téiftetit bon? Et %^$; qui él«s ^i étnef ^ndkîgieiss^ 
î3eiKOTe''dès plus saintes el^de^ plus impcntaîtiès'eim*- 
^i^ï^^s de TEglise romaine , i^^ nedotàtaepaKfkH 
y'dij^nJrilVdiit^atix'anas de Tépoqùe de semblab^^hisAxi*^ 
rîet8^;^^Û'Wéit ressuscite d*autres? Par exemple, ee\h 
Syfionè^ïlé'CfeiitèntXIV, assislanlau petit ievïî?rëeoeUe 
iHëitiè EHltM)Cr^/ tït lui présentant ses pantonflefiT^itu 

W^'My:-r^ ,-. ■■. . . .,,, ^^., j^,.j . 

"^^Hf'fttit convenir que vous êtes assez, mal >ta^iii^^ 
mêiâérqttatid il vous prend fantaisie d'égayer vo^^i^T 
ll4k^4^A-près avoir peint Choiseul et Madame de Penir» 
pkPotor i'ùne estompe quelque peu flatteuse^ j?/).&£|^ 
pQS(trt>p- pourquoi vous vous gendarme^a^ec taiit.,4^r 
drimoQiie contre le duc d'Aiguillon et Mad|uni^{)H|^^^y^, 
A mon sens, ces quatre personnages se vale()|<^ny.-; 
rablement. Ils n'ont rien à s'envier, car, de leur temps, 
foi^'li» vices, iaoïiiiBe des j»oiaye6^^^^fapobi^fPL^^ 
pttM aux tgapes;ile ii».ûorrup^ioa« lVM^^.ÇI^^)^jtpiflf; 
koiti^dbaiis deviez ^i^ dm^ cc^ie ch|Ut^ \j^ cl^^^f^gen^U 

daTpadlÎÊiqiBô4.j>ar^ rj^jppoRj|i,^îU ÇPW^gpi^ft 4^7^é^i^iît§î 
ktuiïmei ^i»tiw»ttis^e»Ajkfi^W?^P/)a,^^ 
»iltejqieftf0u«f^i^li<r#as,feii]g,l'^^^ 



• 98- 

bent? Ib étAii^ut alors exilé» de Paris, proscrits de 
France. Il n^y a pas trace quUU y aient son^^.m^fs 
qu'importe à Votre Révérence ? Elle a pris le rôle d'*^- 
tbusateur ; ne faut-il pas qu'elle accuse ? 

Le duc d'Aiguillon avait été partisan des Jésuites* 
Ne comptez-vous pas dans votre vie quelques années Où / 
vous avez suivi l'exemple de ce duc? Ne pourrait-on 
pas vous citer, et je ne vous en ferai pas grâce» père 
Theiner, des actes, des écrits qui , si vous fussiez mort 
avant 1852, auraient entaché de Jésuitisme toute votre 
existence d'oratorien? Mais ce duc d'Aiguillon que 
vous reprochez tant aux pères de la Compagnie, il a été 
gouverneur de Bretagne, lorsque laChalotais, le fameux 
procureur général , dirigeait contre eux ses foudres de 
parquet, et en adressant à d'Aiguillon son compte rendu, 
la Chalotais lui écrivait (l). a Vous ne vous embarras- 
sez guère des constitutions des Jésuites, monsieur le 
Duc, ni moi non plus.» Ce duc d'Aiguillon avait dans 
son ministère le chancelier Maupeou et t'abhé Terray. 
Allez-vous, aussi, les affubler tous deux de la robe 
courte d'affiliés du Tiers-Ordre imaginaire ? Les Jé- 
:, suites faisaient présenter au Roi des mémoires dans 
: lesquels ils demandaient justice* Ce cri de tout ci- 
'. itpyen, lésé dans sa réputation ou dans ses intérêts, 
''/perail-il un forfait à vos yeux ? Les Jésuites avaient 
alors un parti en France, un grand un noble parti. 



(1) Le Préttdent des Brosses^ par Théodore Foisset, p. 934. 



<^{>duple;qiit leoompoMiont. A{ii4a4n9^ I^pui^^ l^e I^lr^ppq , 
-h ifléiiérable cirmélite de Saifit-Qenjirj . se pl^ff^. à,^ 
tête. Madame Louise (:>réiefit^i|. iau.Roi. sou p#rÇ:jbs 
mémoires de la Compagnie et c^était ce parti qui s'op- 
'«^tMiitaveole plus de vertueuse indignation à c^que 
(I Madame Dubarry fut reçue à laG>ur(l). Que vient 
'*sdéfic faire cette femme dans les récits de Votre Révé- 
''4^ence et par quelle débauche d'imagination osez-vous 
' ^stfbstituer le nom d'upe fille de mauvaise vie à celui 
' fàe la plus sainte de toute les princesses ? 

^,, Ce n'est pas à Clément XIV seul que vous déclatez 

la guerre , c'est à tout Chrétien qui a dans son âme 
iUn peu de vigueur et d'indépendance, à tout Chrétien 

oui ne courbe pas la tête sous le joug de vos colères. 

Clément XIV peut se trouver bien ou mal de vos éloges 

^compromettants, je ne discute pas sur ce point. Vous 

. prétendez avoir élé jugé digne de venger sa mémoire ; 

, que ceux qui vous ont chargé de ToflÈce vous en ré- 

.wnipensent selon vos mérites, rien de mieux ; mais ce 

chois que vous vous attribuez , à tort sans doute , ne 

vous donne ni le droit de calomnie , ni le droit dé dif- 

'■*■'." • ■ • . . . • . 

; famation. Vous Tavez souvent usurpé , cher Père , il 
ne faudrait cependant pas pousser cette lîcencé jti(^u'à 
ta dernière extrémité , car alors vous (onrberiéz 'dians 
ràbsurdè. Or, votre système n'auràit-il pas Quelque 
chbse d*àpprodbatlt ? 



i .:.>■ 



(t) Lacretelle , Histoire de France pendant le xvnie itëcto» 
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c^VDf t^'âitHfWpneàUcn éti>cfae les niésatiM ;eQlHiièln<ttl 
doi^éartt, daa^s ienr rcesnfiwsaiice;^ Jq» treiseb il9iE)6oâ«t 
iloiiifDes(rirainôlplenes.''2€r ae m'y «ppoaé pointr^ dd letsBâ 
pa^ jik)B' iiffaire«i A'i^ec > vuiia , j'ai une autre rpac^rlÎQ À{ 
j^iet^TOtts me faites si beau jéu« queNjecraia&tlQBi^ 
jéMiri de m'iBBleadre accuser d'avoir biseailité lé^ ésLttemi 
*.ij'' ■'■■■■ ;■■«.- . . .... •:« ■ îit;\ ^T^cii i^ai 

Mais cet^ithousiasme qui, à toul boot.deidiafaafj^q 
vous saisit pour Clément XIV et qui vous emporte sur 
les âîtes^e Timagination au del^ même de rKypeèbôie, 
ce n*est pas de l'histoire savante et critique, t nîstoîre' 
ne ment pas comme un journal ou comme une oraisôn 
Funèbre. Elle a des allures plus sérieuses, et, sans ptô^^' 
diguer des torrents de louanges à Tun, des avsJlàtîcUe^' 
d'injures aux autres, elle sait, en conservant sadignîtë, 
faire à chacun la juste part qui lui revient. Or, voulez- ■ 
voùâ'éoûiialtre en quelques lignes l'impression que Clé-'" 
mérit '^IV lafese à tous les esprits impartîâui?' Në^' 
cdA^àltSiïs^pas 'les écrivains judicieux de la nouvelle ' 
écrôtèr tfrôtèstântfe; vous m-àccusérîez de coalition avec ' 
eiii^^ottt^Jirdfclattieriez sur les toits qutè là Conipaguié 
de Jésus les a gagnés à sa cause par des^ moyehs que la' 
pudeur de Votre Révérence ne lui permettrait pas de 
divulfcuer^Mais Picot, dans ses Mémoires eccLesiasti- , 
ques^ Picot, le fondateur de 1 Ami de la Religion^ 
n'é tait pas mr impie, qu^on pouvait tromper aussi faci- 
lement que moi. Écoulez donc le jugement. que cet écri- 
vain^ honoré da ^toutes les opinions, renid en parfaite 
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tifrdeciWD de-'la réputatioa>^cier(«srtaiQei<gfisis,hiflB^ob 

âélèj Us ont'vouhi Cake cnom pàr-eettdtdémanrcbesaiMi'ôh 

p&flil|KeQit'toutes ieui*8 opmicHis^ ^^de^la fisuiseélDgesf 

suspects et intéressés. Il paraît^ au contrairBy qU» Glé*; 

meut XIV' n^ëtait pas contraire aux }éiuilès^ ina)S>il;^: 

les cours catholiques conjurées contre eux^ et il ne crut 

pasrdevoir lutter plus longtemps pour les soutenir. )i^ 

îv? •■'■ ••'• •' ■ ■ ■■'■.■ Y--» 

Ce jugement, qui est celui des Jésuitesvpèjre Thei7 . 

ner, se trouve confirmé par M. Tabbé Rorbacher dans 

son Histoire universelle de VÈslise. a Clément XI\\ 

dit-'U (.2), fut sobre, désintéressé et ne connut pa^i ^^e,| 

népotisme.... Quant à son BuUaire, sur 338 piècç^, i[|^ 

y en a très-peu d*importantes.... Ce qui a rendus^pi^ 

pontificat et son nom fameux, c'est un bref du ^1 .juil; , 

let 1773, qui supprime la Société de Jésus : suppjc^ssiojri , 

qui^ comme nous le verrons plus en détail, li^. ||iat^-j, 

tqrquée par les instances menaçantes de^^ ^^ouyj^f^ii^^ 

catholiques, jouets aveugles des Jansénistes.e^ jC^fi^^c^j^;^ 

dules. Yoilà pourquoi ceuv^ lui pr9di^V|ej|;\t,)|eu^^.t 

éloge* flétrissants. » . ,. ^ ^^( ptj^.^iuh 

*-*\ #f * ' ' ■ ' . î ■-!'^^->/ *'b Ttobu'i 

Débattez- vous tant que vous pourrez contre celle evi-, ' 

dence. Ayez des emportements ou des^ pnàlëmcnons 

(irMé»ho«rc«ecdté«-<i*ftVue*.t.2, p.'SSfS- "' ' "■;^ "'^""'l 
[t)ii^tiiitoinMtiit&rielle)itVEiJlitéeaamiqttk T.'^V'ti iS;» 



^Ài^f^Âf}». %4P,^PWf Ç#,9liqttç,,.de to^it Protestant 
.^jjçwtj^^tfçrdws^^ Jina^H^s du vraj. VQ^J^rjjpof^^- 
.piÇK^^^ ne çt^Angçront pas plus la facQ des c^Q^e9 que 
vos nifilédiçtions. Il faut accepter Clément XîV fa^ibiQ, 
,,p^çe qu'il le fut en réalité,; il faut le 3ubir ambitiiBUx 
dans son cloître, ambitieux au cqncUve» }âche sur .le 
trône et impuissant face à face avec le danger que, par 
trop de confiance dans les ressources de son esprit, il 
s'était promis de cqnjurer. Le mot de la situation ^t 
là, rien que là, Je l'avais précisé dans Clément XIV 
et les Jésuites. Apportez-vous une solution inespérée à 
cette nouvelle et impolitique controverse ? 

Afin de rester maître de son affection ou de ses haines, 

Ganganelli, prince et pape, avait un intérêt éternel à être 

juste, car il ne pouvait pas toujours espérer d*êlre foH, 

et il semble avoir mis un sceau sur son cœur. Sa figure, 

type de la finesse italienne avec un léger mélange de 

rusticité, ne trahit aucun des combats intérieurs que 

.. la conscience a dû livrer à cette âme si profondémept 

'agitée. Il est aussi impassible extérieurement sqr le 

; tk>one que dans le marbre de son tombeau. Il n'écoute 

rien, il nc^dit rien \ c'est tout au plus si entre jes deux 

•cordeliers qui forment sa cour, il permet à un sourire 

de satisfaction contenue d efiBeurer ses lèvres. Le Vatican 

. >est devenu pour lui une prison volontaire. Il y cache 

ligon fugitif bonheur j il craint d'y ensevelir ses remords. 

r r* IxiiKîpmparable pontife de Voire Révérence se sent 

-peu à peu ixms a.v pied^ du mur. Il a fait des promesses, 

H:4. a^gpéjufl^îfS^gç^pît ^, q^^^.a^^ i^^ pp^rjcr&n- 



"i 



cW lin priiiee poussant jàsijfu'^aU dëlllre le ftiV)atisiA0.4e 
l^>t^stination espagnole. Ce cirëancieir est impttôyaMd^ 
Alain d^obtenir d^nne exigeilcè àùsâi iinpiitùeusè quetcfde 
repît. Clément XTV laisse deviner par insinùàtioii , 
presqne par intuition, à Mgr. Azpiuru, ambasâadeikr 
de ce roi Charles III, qu'un chapeau dé cardinal lie 
déparerait pas sa tête. Azpuru était encore phis con- 
vaincu de cela que le Pape. Azpuru est tenté-, il se 
berce de pouvoir bientôt prendre rang parmi les por- 
porati, et ce que Clément XIV avait prévu se réalise. 
Azpuru ne seconde pas avec autant d apreté les inces- 
santes et capricieuses provocations de son royal maître. 
Charles III ne tarde guère à s*apercevoir que le diplo- 
mate espagnol ne marche plus aussi aveuglement que 
, p^ le passé contre les Jésuites ; Azpuru est disgracié, 
QtDon José Monino, comte de Florida Blanca, doit aller 
le remplacer à Rome. 

Jusqu'à ce moment, entre le cardinal de Bernis, à 
qui sont réservés toutes les privautés de Taffection sou- 
veraine, tous tes témoignages les plus ostensibles ie^ U 
faveur et Tarchevêque Azpuru , rêvant sa prochâihe 
promotion au cardinalat, le Pape Ganganelli a pu^ à 
peu près sans efforts, faire traîner en longueur la né- 

' gociatioo, concernant les Jésuites. Avec ces miévrcrife$, 
que le pouvoir suprême a toujours le don de rendra ir- 
résistibles, il caressait la vanité de Tun^ il flattait l^am- 
bition de Taulre. Il régnait, c'est-à-dire il vivait dans 

^ une espèce de béate contemplation de ses félicités^ se- 
crètes, lorsque Monino fond sur lui^oomme Téperviet se 
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iëWcëte'^àmrsHn'pàm^e.'U né reste pltiii' U^^mÛ 
^j^rhdlè qdli bOhtèniplër TorgUetl de l'hoMUë"'^ 
monté aux prises avec i'ofgtieil de l'hom'mie qui'ISàmi'! 

■ Nous sommes aux premiers jours de'U7T2;%t, de- 
puis deux ans et demi quMl est assis siir Ik bli^réiie 
Pierre, Ganganelli a si bien louvoyé, qiTil W éHJIt'tfsSfêi 
fort pour permettre au cardinal de Bernfe' dé'^flévyteili-^ 
per ses jplans à la cour de France. ' ' •' *V' ^ '** 

Le 17 janvier 177*2, Bernis, devenu l'or9^^l4^f(^§ 
Tbeiner, mande donc au duc d'Aiguillon : ec Enfii^ le 
moment de l'explication catégorique arrivera^ et alors 
il est vraisemblable que le Saint-Père pourrait .Jijiire 
senÛT .^vMX Espagnols Timpossibilité de détruire les Jé-> 
suU^s d^ns 1^ États où iU sont protégés, surtoMt si 1^ 
pf]^^!VÇ9 de la corruption totale de cet ordre n'(tHai^Qjt| 
paft.cl4ir6iï^eat établies,. ,. ,. ,,,..,, 

« On peut croire que Clément XIV «e rabattra siir 
une réforme qui, en diminuant le jpiouvoir dfu général 
de ceïte société, en interdisant aux Jésuites tout espKecé 
de comnier^^e (prohibe par les canons;, en attribuant 
aux eveques 1 examen de leur théologie ef qeaeur mo- 
raie, et en prenant des précautions sages pour empe- 
cher ce3 religieux d entrer trop avant dans les atiaires 
politiques et civiles, ^t dans le^ intrigues des cours, 
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^b mgîîW de Franqç ,d;^n Ang^Qpp,t;pqntj;ajif^ à Ja 
^ff^di^^ lÏ4*rope, dont ^ ,Ia, !wg,tte, Iç ,4^fa|it ,^e, ?f*FF^>'| 
Hf^rjç^t.blpsser la <^îgnilé de.lçi^^'^^ wiipnnje?, ^»fl,|f^« 
r^jft^Rie serait utile et honorable aux Jésuites n^^m^çs,. ?^ 

.c^^\ e%t àyéré par le cardinal de Remis que Clément 
^SyYjl^^lvjeu^ détruire la Compagnie de Jésus que « si 
ilçfl^pij^Hyçs.dQi^ corruption totale du régime de cet 
Qc^i|((n^içlf;irement établies » dans le cas contraire y 
le Pape se rabattrait sur une réforme quelconque. Telle 
ét^it sa pensée en 1772 , et le projet par lequel il es- 
{iéiMii'kfft bien que mal s'acquitter de ses promesses. 

^ /peu de mois avant de supprimer les Jésuites, 
uanganetlï hésile même à réformer leur Institut V te 
médecin ne pense donc pas avoir le droit de tuer le ma^ 
Fade q'u*îï aura inventé. Il est évident que justJu'alorS' 
1^ ii^cûtpa'tionft portées contre eux *n*6nt parti 'k-'àe- 
iHJSWfe ni très-sérieuses ni très-ooriclùaAtesV QûiéHte: 
nouvelle série de faits encore ignorés pWcîpîtërâ' lé xlé'? 
nouemenl ? A quel arsenal de preuves va puiser le Roi 
Charles HI pour que son Monîno emporte de haute 
lutte l acte le plus opposé aux intérêts et à la dignitf* 
du Saint-Siège ? L'auditeur delà nonciature à ^^adrld, 
dans sa dépêche du 24 mars 1772, nous rëvèleTorieîne 
des transes de Ganganelli. « Votre Eminence ,' mande 
1 auditeur au cardinaL secrétaire dii.tat, ne saurait 
croire combien ma surprise a été fibranne et quel a été 



mon châE^rin , moitié encore à caine des espëraiicn ^tàc 
m'avait donnée» mpil$6Îgneiir le confesseur du Roi^ c^ne. 
parce que je isaiji quel est rbomme (Mo&iao) ^ qutAles : 
pen^^cs couvent dans son esprit ^ et.combieà) aitec 
son extérieur dont ^ facile, modéré , et je dirais méau^ 
religieux, il est ho^tiie à Rome, à l'autorité pontificab 
et à la juridit^ion ecclésiastique*. *.« En somme , il est 
spuverainement artificieux, sagace , dissimulé et zélé 
plus que personne pour Textinction des Jésuites ; je 
ne sais si c^est par principe et par haine contré eux, oô 
pour des raisons et des intérêts qui lui isont propres. Te 
suis fâché d'en JPaire un si noir portrait , mais mon de- 
voir m'oblige à ne rien dissimuler à Votre Ëmihencë. » 

1 

C'est ce portrait de Croquemiuiiie doucereux^ 
ayant la tête et le cœur froids à faire tousser» qui tnsr 
pire à Clément XIV la terreur dont il sera obsédé jus*- 

qu'au dernier jour de sa vie. Et cette terreur secrète, 
qui déjà revêt toutes les apparences du remords et du 
désespoir, le cardinal de Bernis la constate lui-même 
dans sa dépêche du 3 juin. « Je ne saurais douter, 
. écrit-il, que la prochaine arrivée de don Joseph Monino 
ti^inquiète intérieurement lePape....* Je connais la sen- 
silnlité du Pape) si on usait avec lui de menaces oud^une 
''sorte de violence, il n'y résisterait pas long-temps. » 



'<•;■ 



^^ Tous les efiFets de fantasmagorie que le mystérieux 
^2harlés m a pu accumuler autour de son ambassadeur 
seiit donc employés. On diffère, on ralentit son vqyage 
Ufin de faire pénétrer plus avant dans le cœur de Clé - 
'mettt 7QV k poignard dont ii se croit menacé. Kommé 






au moisds m^rs, le nouveau pi^nipbiéhtiaire îiVrri vie 
à Kpmé que le' 4 juillet et lés* Fatales impressions dé* 
terreûi* qui dominent le Pape deviennent à Pinstànt 
une^ cruelle rëalîlë. La 'prostration coiiimence. Duhs 
ment XI p^ et les Jésuites j*en*àî dévelo()p^ ïèà 
îpëties ; dans son Histoire de ta chute des SësùWéij 




Tipéti 



è comte Alexis de Saînt-Priest en décrit les résultats, 

^Im* • ■ j ■ . • . . • . 

mais cet accord de deux annalistes, partis de points si 
opposés et se rencontrant pour affirmer un (ait hors dé 
^^pute, cet accord dérange un peu le thème adopté par 
Vi^tre Révérence. Votre Révérence tient à ce que le Clé- 
ment XIV de ses songes soit toujours grand et plus grand 
encore en face de Monino que devant l'histoire. Libre 
à vous, Père Theiner, de draper Ganganelli dans son 
ffiviale pontifical ; mais pour mener à bonne fin Une en* 
treprise aussi ardue, il n'aurait pas fallu écrire. Cette 
fhiidente abstention, que vos lecteurs vous conseilleront 
^toujours, n'eut peut-être pas fait votre affaire. Vous 
écrivez donc et par malheur vous dites : 

:.'. « Monino mettait sans doute sa force principale dans 
-un sylème absurde d'intimidation, et pour plaire à son 
souverain, pouvait bien vanter, outre vérité^ dans ses 
dépêches, l'énergie qu'il avait déployée^ mais il n'était 
pas fou , et avait assez de bon sens pour ne pas se mon- 
trer impertinent auprès du Pape, auquel rien n'était 
-fylus facile que de le faire mettre à ta pointe' et ^iûi 
^ipefuser ses audiences. S'il se montre parfois violent et 
^porté, ce fut uniquement auprès des ministres tles 
ciaurs étrangères, comme aussi ^eo générai y liUprà^ dt 



t«Mi0'mi|yijiffftihp(»oéiol{9ffiifitl l«f(]iiw)(iirèstétdifiitèftfiiliin 



de Bernis, sensibilité qui ne procède pas précisé- 
nfNMrkriiU b(Hlragë>:i>eQlfau»^i^tit41 1)^ 
falro-ifMxiK k un^pq^fxành Je Idsse de côië 'le -^l^VIcRt 
ccomdbBiderfikirtt^Priest^'et le «Hrà sfirltôàti^ 3é^fié4i^lj^ 
pe^ lin MM^tteis dé^beé de Mahln6;^^'ëfi^/§eHW 
VM6,''di»iià<jak:tance^spagik»le. Je n'ihfèrfd^é'tAëitië^|lé^ 
sttF*«©«î point délicat cet înfortàné cardifiàl'ft^fifehnffi}^ 
pressé entre Tenclurae et le marteau, et qui neii,{t^iiSf 
à quel saint vouer sa vie. Je prends votre yer^j^i^|^ yqus 
pojir ce qu'elle vaut ; je la suis pas à pas^Jua nay|;n^^^^i^ 
conscienç^^ çroyez-vous que les violences ealçi|l^f^de* 
Mohino envers ses collègues n'ont pas dû intimider 
(finelquief peu un Pontife, qui était si facile à effraY^? 

;^u,^^î Monino, qui a la confiance de son Boi^ Mçi^. 
nJM.jmç J^Qrnis dorlote pour assoupir ses ei^porta;^. 
iT[^^jt|^g5ppigo>^,qui,a la haute main dans la négociatiosi. 
^9SfSf )i^?i'^^f!^^^^h Monino, qui se complaît d^ms ,§^/ 
'^^fftf^ftÇ^R^iS? ^*^^™^^ turques dans le bain^ se perr» 
i^ej^^gj^Ço^iÇS ^Iculé^s pour faire trembler «tousceuaf:; 
cyyi Jigpjgiçh^ll} ,}g plus preg le Souverain Pontife^ -et» 
ej^ejij^j^j^r j^^^i^lf^jt i^uence. » Kt xîett^,atUtîid<\ 

««ffm?iYf ftWSW'^^if ft^^îV semi^iljtédeG^nganrilîî^. 
Il n'auj^ j^ffîvi;»p^i^c^.Çi'g4|i;.nia?^ Père epHt^mpi^ 
son confesseur, ni à frère François , son cuisinier, que 
s*'défeil)ftlietft«4«^1if^flài^li'hiàié'^ IMI Lo^^^^ 



talent au. Piip0^rdah90fàf«fDtintiitl{^ tet^rurinm dt tâilttr^ 





iijMIo^j^^j^ loÎQrNMtàitrili pasdefladigmféid'lwiiiMMP^ 
4f|^P^p^ f3t de chef V4»ble( dei l'É|glîse^' d'arféfer det 
pMp^l^iÇ^o^ s^<yiiiut o&defompi^^tôùtGcofhiiiuaioa^ 
tjif^^^iviiçfl^i^ba^sdclear traitaat. 4Hine oiaftiëre aussi; 
0jijiU'ajBçi|jf|e, l^^.pfq^sono^s que le Pape, à tori.ou à ca*^ 
SQ|^^jç]|fLr||^ai);^,^ pouvoirs et que Moninoaeeepy.^ 

***'E'afiVûiAt^' persévérant est constate même par vous' 
VôyéO(is''Urfi)éu jusqu'où allaient les menaces. lie' 
5*hoât't772, Bernis mande au duc d'Aiguillon : 

(( i^Roi d'Espagne, d'après les confidencesque m^faiit . 
M. Monino,n'a plus qu'un reste de confiance dans les pro 
itïé^es'âù Pape. Il veut que Clément XIV s'èxptîqàé'éaté 
goriqùément etpromptement. Il ne croira: plûk à (Ses pi^' 
messes vagues; un temps fort court serà'ïibcortïè'tftf' 
Pape pour prendre sa rëisolutiôti ; dans le éài^'dHÏ/i irÉttU' 
(qui serait regardé comme 'ùti vrai miri^life%feûi'*tfè!' 
pàî^le), « il y aiitait dangëi*' d'une fuptuW'^^cfâlaA^^*' 
« avec lé Samt-Siëêe, où' d'ahé' ràpttlFè**tiiyHa^lUy* 
* dlitïgèretf ié poAr le Pajie'^ tt ^^miëHi. mM^Wi'' 

dit' M.'Mdftibé, rÉ^ï>^g«è ^t mté^miié^ifii'diïmmà'' 

7 
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niMreSy tiftis que.4peUx qui gouveri>aient fiow» )^, Ç^rjMl^ 
des philosophes, voulait dire pays de révoltç iwi^Ue^ 
tiielle^ de révolte contre l'Eglise, 



.■m » 



Par Fintermédiaire du cardinal de Bernis, Moninp 
feit passer à Clément XIV rultimatum de sa cour. P^ 
le Père Bontempi, que nous savons assez tendre à U 
réduction de Tor, il va enserrer le Pape dans les filets 
de la peur ou de la corruption. Monino écrit donc au 
ministre espagnol , le 6 août : « Il (le Père Bontempi) 
s'est engagé à me servir en tout ce que je voudrais, 
demandant que je gardasse un secret profond sur 
cette conversation, et sur les autres ; d'où je conclus 
qu'il veut servir les deux partis. C'est quelque chos(p 
de prodigieux que tout ce qu'il a dit dans l'espace 
d'une heure et demi, et je ne pourrais pas vous rappor- 
ter exactement tous ses propos. J'ai continué à l'intimi- 
der et à lui donner à connaître combien il serait con- 
venable pour lui de traiter avec moi , et de se tirer 
d^embarras par ce moyen. ^ 

Vous devez apprécier mieux que moi, vous préfet det 
archives secrètes , la prudence habituelle des nonces 
apostoliques, prudence, qu'entre parenthèse,, vous au- 
riez bien du imiter pour la réputation même de votre 
héros. Or, voici que le représentant de Clément XiV à 
Paris ne trouve pas dans le vocabulaire italien, si riche 
de mots, des expressions assez désespérées pour rendre 
les sentiments auxquels il est en proie. Le 9 septembre, 
Mgr. Giraud mande- au i cardinal seerétctire d'État : 



^ On dil encore et Ton ëcrit que le Pape ne s^oecupe i]ue 
peu ou point des affaires; que le Sucré-G>liége est. mé* 
content^ que Sa Sainteté ne s'entoure que de gens de 
basse condition ^ que toutes les classes de personnes se 
plaignent, ce qui me fait craindre (malgré la fausseté 
absolue de tous.ce^ruits) que ces calomnies passant de 
Tintérieur à Textérieur, ne réduisent notre cour à de- 
venir Tobjet du mépris universel. Dieu veuille que ces 
rumeurs soient démenties! Je le lui demande de tout 
mon cœur; mais je crois , en même temps, devoir faire 
connaître à Votre Eminence tout ce qui vient à ma 
ponnabsance, et je ne puis non plus me dispenser de lui 
dire que toutes les choses que Ton entend répéter font 
tomber les bras aux ministres du Saint-Siège, lorsqu'ils 
ont des affaires à traiter. » 

Trois mois de ce régime inventé par Monino, et subi 
par Clément XIY, avaient assoupli ces natures ita- 
liennea> si flexibles et si pénétrantes. Monino ne trouvait 
plus d'obstacles. Le père Bontempi se laissait faire, (ra 
Francesco devenait l'agent du commandeur d'Almada, 
ministre de Portugal, et le concussionnaire Biscbi 
était assuré de la protection du roi d'Espagne, dont il 
devait bientôt avoir quelque besoin, comme nous l'a- 
vons vu. Mais Monino est homme de précaution, il i^e 
tâche rien pour rien. S'il a promis la paix au Souverain 
Pontife, et \e» bonnes grâces de l'ambassade espagnole 
à ses émissaires» il faut bien accorder quelque compen- 
j^tion à tant d'affabilité. Clément XIV n'aura plus à 
lutter que rarement et par exception. 



M^ï^erftftldftftce à &ce^^ee!saSc0ii8^idbc^'G;èfâèhFL 

des pis(^q$ ^squfiUpa^lfeelott Ib tepriWe fcn^^ cfe^fTft 

ç^cM ^ f^latro^ttx hommes, qu'il n^èiàîisj{^^4ié^£ 
viteur de Jémis-^Christ. Monîiio p^opi)î$l$^W^')^^ 
destruction des Jésuites*, il le remet au Pape; vous le 
piibliez toégralement, pèreTKeiner. Par ^ià^lëffi^l 8*4t, 
sM^Tbuéeii douter, la nomination dé'SicImâS èôA^me 
ëèèrttkîtt -des brefs que vous contreisîgrièz^^ 



' Gb pla», pour la suppression, est, en efïlfï;^fâ*chjtf- 
pefite «ur laquelle s'élèvera tout l'édifice dii htettfiim' 
niti ^crédetnptor. La phraséologie y manque;* nSâi^^îe* 
fond s'y trouve; mais quelquefois iném(r'Pei|]ir^sè1^À^ 
caractéristique marque ce fameux décret pqnti&Qal du 
càcnet de i obsession et de la courtisanuerie. ^. ,,, 

rAniii ^îîi^' ■■■-■ v;:.. ,• ■'■ ■ _/■ ■ ' '^• 

Lorsque, le 2 avril 1767, Charles III proscrivait ià . 
la même heure, de tous ses myaumes de l'ancien et du 
nilU\léa«lrtïéWdfe; la Giûrmpàgtiié'dè^^J^^ ijfÉilf ti^^it 
paiWfei^i^ lllid'lht6r¥6^V'[^iii d'acèô^ér,!^ 
ihi^Hd^^Ail^ l^flèf A^tf^Uè',''{m (iàïlr'lbti^ 

oïiep(flir^tipit^i<6H§éîfeiitthfeiit; m^mi^cqiÂPiëi -mm' 

éqtiilabipsiel;(s^ttlJ,>l(tff4^otft^ oblige èëmtk êk> 
orfl^^^ftsl^fpi^làiito'àjours^rédrerméd dans soqjidoBiÉF < 



{yfssft) d^ .le. iTeo#*iTOandferà teie^fttjiq^ïWàk'*^ 

f^l^flînsi.qttei'aiili)a6tadk!^rîi8^ 

JA^%f#rfi^f lit bien d'exposev toi» le» iin)>li<^)q\i*il «^^jâ 

a4l^;iié^i[}ïeprc détruire k Gooipa^^iïiede JésHs^j kl^'Wàè 

%^%0^àé^enip99fcé^n^ le seeretide son ineùr ]►. iti^n^ 

É 

J?^^ l^^f.î^Çtimwu^ ac redemptor s'incline <le\çwt. h 
volQf^^té d^J^ifli^inOy si cruement manifestée^ et 41 QOOrr^ 
tient cette phrase qui, à elle seule, serait la rév)élajt,^i;i 
de la plus étrange iniquité. Vous avez vu, Père Tliei- 
n^,l^^papn(ieat s'exprime Charles III, de qu«Ue idio- 
If^tKfaçcm Mpnino prescrit au Pape d'imiter les réti^^ 
QBi^i^^^^ d^ roi d'Espagne. Sachez maintenant >ayee 
av\ei|e^ docilité Ganganelli répète la leçon.r 






*'''« Pressé par d^autres motifs que les lois dTé la prudence 
et la sage administration de PEglise universelle nous 
suggèrent, et que nous gardons au fond de notre 



lit' ' 



(^n'est pas à l'effrayante pensée d'un (new^n^-f^oiK, 
po^tjfipal consacrant un crime par la plus pdii^idbttfiq 
dïjj^li^e, silenae, <iuf Jous les iofc^pi^ ^lyv^imlbnlf 
cç^lWH? ^^^h^ arracher ou^ fw^ Jr<wp^ 
ci)§ ^^^^^^ i^if qUMi)i%i|iojQ^qhiqiie^f^nioisqiil^ 
caÉhDUqus a^raiit tout. iiWreui^ifk'tfn pirif]<^^'éfi*ë^^ 
même d'un Pape, agissant sous une funeste impreSsiètK,'^^ 
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n a rien qui ne surprenne -, mais ce que je ne 
jamais m expliquer, c est que Votre Révérence s é^ 

chappe des archives du Yat,ican, comme un écolier en 

' i ' , .■■.■•' "•■'": *'* 

vacance, et qu'elle permette ^ ses antipathies de faire 

Tëcole buissonnière aux dépens de toute autorité, ayan^ 

droit à nos respects. Si votre ouvrage n'était pas un 

lourd factum, je dirais, père Theiner, que c'est un^ 

pamphlet, le plus injurieux pamphlet qui ait jamais 

été dirigé contre Rome. 

Vous publiez le plan que Monino, connu en Es- 
pagne pour sa haine contre TE^Iise catholique et nommé 
ambassadeur auprès du Saint-Siège à cause même de 
cette haine, osa soumettre à Clément XIV, et votre pu- 
blication amène forcément à ce parallèle. Ce parallèle 
entre le bref de Monino et le plan de Clément XIV 
pourrait s'étendre presqye à chaque paragraphe. En 
voulez-vous un nouvel exemple, 

Monino, qui sait par expérience qu'aucun grief sé- 
rieux ne pourra être reproché aux Jésuites, insinue à 
votre Clément XIV avec quelle mansuétude dans la 
forme on peut égorger vingt mille innocents. Il a des 
mots paternes à proposer aux effusions du Saint-Père \ 

car il tient avant tout à étouffer sur les fleurs du sa- 
■ ' •'■ . . . . ... 

crifice la victime vouée aux propitiations, et il ajoute : 



-If II fl^udra développer les pensées exprimées dans le 
précédent article, et, dans ce but, il serait utile que Âa 
Samteté ordonnât à toiite&lesipersonnes du eUrgé^ tant ^ 



ïîéculier que ré{îulier, quel que soit leur rang et leur di- 
gnité, et aux Individus eux-memès de là Compagnie, 
de ne détendre ni atta(iuer Cette sup^prèssion, ses cîiiiièfe^ 
et ses motifs, non plus qiie TlnstiluC dé ïà Cotrfjji^ftw,' 
sa régie, son régime, ou autre chose qàèlôdftque qtfî tifl! 
i*àp|iort à cette matière, et de n*en écrire nî n'èti parler 
sahs permission expresse du Pontife romain , et , en 
olitre ^iie Sa Saintieté défende qu'i ce sujet personne 
soit infjurié, soit en paroles, soit en écrit, soit en public, 
soit en particulier^ sous peine d'excommunication ma- 
jeure, réservée au Saint-Père. 

a Par cette dernière mesure, tout homme impartial 
verra que le Pape veut traiter les Jôsuiles avec la plus 
grande charité, les recommander à la protection des 
souverains, et mettre leur Institut à Tc^bri de toqte 
agression injuste. » 

Moniuo impose à Ganganelli cette concession que 
Ponce-Pilate n'aurait jamais songé à réclamer Le 
bref la donne» Afin de mieux la cimenter, le bref pon- 
tifical semble se contenter d'une simple reproduction. 
Comparez , Père Theiner. J'ai cité textuellement 
l'article du projet de destruction, maintenant je cite le 
bref lui-même. 

« Nous mandons, en outre, et nous défendons, en 

vertu de la sainte obéissance, à tous et à chacun des 

'ict*lés1af;!î(jtïes réguliers et séculiers, quels que soient 

téùt'Igrade, dignité, qualité et condition, et notamment 

à ceb^'(!|^i éht étë josqu-^^préaefitatlaebéftâ) kiaotaitHé 



li 




>'i^dlis^ùfie' tièM'âi^ttîôh exprcrsse du Souverain Fpiitife. 

^9oU^' détentions a tous et à chacun, é^ilement sous 
-^^tteîirè'' tl'ekcortmunïcalion réservée à, nous et à. nos 
' 'Sûcfci^sêtirs, d'oser attaquer et insulter, ;à^roçcaç|p||^de 
'^ 'cet! të' suppression, soit en secret, soi^ .eç^I^l^jÇi^.fle 

^'^IVéVbîx ou par écrit, par des disputes^ inj^y^^afif^çf s, 
'^èï par toute autre espèce de mépris, qi|i^ue,^,s9^f,^et 
'^%iïc6te moins ceux qui étaient membres dudit or^F^-i* 

Moi qui ne garde rien, même contre vous, dans 
»;' mon coeur ni royal ni pontifical et qui ai toujours eu, 

' ■ - '-'tri 

l'fiieu merci ! la libre franchise de mes affections où de 
: taês» niéprié, sa vez-vous, cher Père, que je ne sei^is 
'>î^piiÀ'4cniÉ de croire que vous êtes un très-imprudent ami^ 
jnctt#^il> iie yods aura jamais été donné d^étre un sa^ 
' leûnjbmtï Vhmis prétendez écraser les Jésuites sous 4a 
'«igikdîpéii de- vottré dément XIY;et c'est à un résultat 
li/dàBlibélhitèm^t opposé que vous aboutissez, vous 
dlluàntettil^âdëpéiidaïk^déte Pontife; et par le faii keiiïde 
si^ic^leb/iaipvrage^ Yotis Je montrez plagiaire et plagiaire 
mhàigBBl) qui/ pluSiêst^ d^uné'bypocrisie. '^' 

èbnxvpa'O-^^Ofî.-^ii'. ^' •■• 1 )i«i=;'.-'i" -^h'/^ii^.' .-^y^îr^'î.îfe 

-il A^°^r .l^^.ilî'^fp Pfimm ^"^.mémm^^i^^e 






•dh 




qu 11 est^ ce ne sera plus ^i^mep; Aixqqe. leDiajndrai, 
mais vous, vous qui le trahissez par uq^ai^tiD^tJg^^^que 
' cef inrortijhé Pontife ne comprendrait r pas.., Vou^^l^jj^ez 
^ vHBKIf vous Pavez* cherché, que le débat suive dqnç^spn 
*^Mcoîft*à.*^à*'îl Ve suive avec les éloges dont vous sa^urçnt 
•''te?Tnevof3ïfiyk'Âaîrés de tous les camps, ayçc if^P^l^j^n- 
^^nîèlà''(ÎÔdtf t{i'hi)norent tes mauvais prêtres de tous les 

ÇjB bref avait eu pour précurseur rim^psUire t^ la 

j)roscriptioa. Avant de faire monter les Jésuitm aii>@bl* 

gotha, Clément XIV ne leur avait épargfikéau^iidides 

^ tribulations du jardin des Olives et de la^ ^)^i^<>«':lde 
Caîphe. On les avait préparés à la mort, en ]|esifaiisant 
jpasser par toutes les épreuves de Ve^ix eJtjltffeiiHii'àBi- 
quitémitrée, Tiniq^ité sous le.çpçdo» d^ Eitwkjjs- 

^ ca^s. Tiniquité même en toge d^. ip*gis4fft1i^)£btoit 

plein de vie et ,4'>AFj4e|iii«i#ll0it?.»idiic;UDf>4àa9tbUbn 
anticipée. On le décourageait par ie silence conDi|^ndé 
oiaM&i<i»-«é-mi?b^«e'*àups-Ï^L^t^y\!ie'|^^^^ 

j^it^tff'd«J^afe;UMil)Âs^ay'9Myfiii^'"oJ.f^^^^^^^ 

'•èôia» f afl^Vittï 6tf ^'/ài* Ik â'^'Mî^lit'ii'.PCommi toutes 



c^pidiféi' -stms frein et uue complaisance sau^ç^n^^n^l) 
Votm^Héviéiieftcesèî' garde bieade tenir .sous {W;^i^f\ 
seËiu désaveux q^i entachent son Pontife. AU ipagi^^^g^ 
eliedit!: ce A mesure qiie ^Clément XIV comoçv^ç^ij;^ 
montrer plus de fermeté dans l'affaire des Jesi4i{[fj^^,sçpy 
relations avec Tî^mba^sadeur d'Espagne devenate^t^jdq 
plus en plus douces et faciles. » , ; 

' Le loup rodait autour du troupeau , il voulait pépé- 
trer dans la bergerie dont le pasteur ne défendait plus 
rentrée que par un reste de convenance. N'était-il pas 
juste que le loup fit patte blanche au berger ? La royauté 
et pourquoi ne le dirions-nous ? un Pape même trai- 
taient Tordre social comme ces malades désespérés que 
les médecins n'astreignent plus à aucun régime et avec 
lesquels ils ne disputent sur aucune prescription. Cha- 
cun combinait des dogmes ou des constitutions , chà- 
cun inventait des religions et des formes de gouverne^ 
ments. On inoculait la fièvre de la licence , et pn dç- 
maiidait à Rome, qui est la vie , de porter des fruits 
de mort. La tiare de Ganganelli s'abaissait sous la flat- 
tme après s'être inclinée sous la menace. 

t 

Au verso de la page 322 , vous constatez avec des 
cris de joie le changement qui s'opère dans les manières 
de Monino^ aurecto de la page 323 vous donnez l'ex- 
plication de ce changement. En janvier 1 773 , Clément 

XIV disait au cardinal de Bernis. « Jusqu'ici les 
lésuite^n avaient jamais perdu de procès à Rome^ < au- 
jourd'hui iis<e» perdent pi us<qu'ils n'en gaga^nl.i n > 

Ce qui signifie twt oeitémen t, ou que 4.ij^an t j^ly^ 



dé deux siècle<) les tribunaux romains ont > ^us l'ëiJ^e. 
de vingt Papes, déponîHé les' familles et lés oitoyeni' 
an- profit de la Compagnie ou que, Ganganelli règhantV 
ces mêmes tribunaux obéissaientà un mot d'ordre 4k' 
dépouillaient la Compagnie pour (aire leur cour a- 
votre Pontife, toujours plu» immaculé, toujours plû»' 
juste que jamais. 

Vous n'en faites pas d'autres, bon Père, et c'est 
ainsi qu'en passant par Bologne où vous trouvé* 
moyen de flétrir de vos éloges le cardinal Malvezzi , 
qui en est bien digne, vous arrivez au 21 juillet 1773. 
Ce jour là , c*est pouf vous le jour de la grâce et de la 
rédemption , le jour qu'à l'exemple des anciens , 
vous marques de la craie blanche, le jour que vous 
portez dans votre cœur plutôt comme un désir d'espé** 
ranceque comme un témoignage de gratitude. Clémenf 
XIV a cédé, mais il vous plaît de le faire tomber en 
gladiateur mourant et non pas en chrétien , en Pontife 
désespéré de ses abjections. Appuyé sur des documents^ 
irréfagables, j'avais montré ce Pape se débattant soUB le 
remords et perdant la raison, quand il a perdu le 
dernier sentiment de la force et de la justice» Cette 
folie accompagnant le bref de suppression de la Com- 
pagnie de Jésus et le suivant comine un corollaire fex?;^* 
piatoire, n*est point du gpùt de Votre Kévérence 'f l), 

• ' ■ ■ " . ■ ' " ' ■ ' ■ T ** 

(1) De tous les doeuments inédits pafeliéa dans- ClémeniXifî 
et les Jétuiteê, le Père Theiner a'en trouve ipi^'uiii qu4i io^pi^ 
çoQue d'avoir été détourné de son sens naturel. Il s'exprime . 
ainsi : « Mais personne , mieux que M. GrétioeauHjtly lui- 
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jBa{ue,.^iCg aj^rn;^ capeBé^i avec vrn «ipi^pewiét^AiigAtiltf 
loç^t Ç^rune méprisa vraimeut ioconceviit^et^iil.piitfljuijBlië^ 
l^pee^v style- joviâi, que Monino écrivait, le J3ïiuil|e|, \t^ 
â» w^cpi^. Jai|Ui?ci, .et daas ^aq^e^l^, iHm ^Rfpi|9ftH:>cftïq»'Ô 
9^^t/léjà,é^it|^âa Cour depuis le xQ<3^ç.d^.»^:^mbr9s4e£)l^ 
fiaââéy.et oe qi^'il répétait presque à chaque coutil» Jaisiiiij 
que; la suippr^aioa des Jésuites ^tiût trèsipffpcl)dirmitiqirâ({U6 
y9n;diitct9i|jours craindre que de nouydHes di^ullé^^Bi!&i^l»ta 
sent à surgir. Voici donc comment s'exprime cet ambassad^eor^g 
<4 J/aJl eu besoin de faire éclater mon arquebuse, el vous Bavez 
« de quelle mitraille elle est chargée. Elle a eii pfmr leflét 
«^rd'^mploiyer tant de papiers d'imprimerie, que par^ftutta^ils 
a jj^urront servira faire des cartouches. Je crains qulimôaixtrei 
a,^4éçharge ne soit encore nécessaire, parce qu'àchaque^j^afl* 
d un obstacle siu*git.i> - ' j 

' 9 Gomment donc Monino pouvait-il s'exprimer ainsi le S6 jntl'>-( 
laV;'i^'il Avait eo aa possession, le 2i, le bref de la^sttppmssioii^' 
e|#'4J(il>yail d^ envoyé en Espagne î .. i' c l -"h 

hfiiU^^^p!^y<^M §*s ^ apprécier ici la vanterie<jle cet ^nhaf^- 

s^ui;. /9t jnoilis nous en tenons purement à son aveu,^ setilCr. 

c]|^§f^wi4^;de sa lettre, savoir» que le 23 juillet, nonrTsenle-^^ 

mc^M. 1^9 ^y^ rien de positif çur l'abolition de la SoGJb^té«.; 

ma^t^u'U- ^out^t encore si elle aurait jamais lieu. Ordonc^^ 

pa|^i[|f|j^ij^(i^c,ç)n^tance est^r^ la-fabl^e ineptjç,^^ 

d44]^v9}, ^^ççf Le.î^^ 

fo^j<to PaçjB û^sionpiée par cet, envoi, , ._^..^^. .. ^. 

S^f^^ Êi ^4e ^.Da^lfe du £uiatisme d' èu*e tellepen^ ayeu^ ^ 

glé^qq!ç]qi; face des içci^nent^ il ne.vçÂt p^s.c 

la ^l^re^ et^'jljf Ju^^'àppuJ)l|e^^ 

dept^ sanç.^'îiperQej'fir ^'il^dçNWJe la meurt à .^^ aj^r. 

fîimations. Voilà ce qui est arrivé littéralementit4l« JCïi^ 






Att^^^n^tmisfou est d*a«laiit ^Inû éithn^, (pPll pik(^ 
Uumé^ilLçf^^o immédiatemeni aprè^ ëon expdsé le fa jptN^^ 
«HdiiW'tofe àuSteht-Pèpe, en s'écrlant tittàre S'ilh Éii* irit^i 
^i é^-fMèûino) à tiié d'an seul colip le Vicàitc-dà^ ChM 
û^y\»'H^Èi'pe^\e ibûdée- par saiiH Ignace; » De sorte^e,^ 
fM^^tot; -^ll6ilino arraehe des mains du Samt-Père la^ignS* 
tore^^ bmf et renvoie en Espagne ; et, — page 353, --le 
ffiOiiM^'iMoiiibo, ikm-seulement ignore l'existence dé ce' brëfi 
Hâtir eiSo^ (»oît-iI qu'il ne sera pas facite de l'obtenir de 
sîtôt^ '^ • • ' ' ' 

^^^«Kâioe n'M pas Ut de raveuglement, qu'on nous dise ce qae 
delàti^eiit être. » 

ViL^^iolcitout simplement et sans phrases, Père Thèiner. Je 
feriÛLd'abord observer à Votre Révérence que « si perdonae^' 
mic|ux;fiie M. Grétineau Joly ne démontre la fausseté de cette 
prétendue folie du Pape » ; il faut que tout le monde en soit 
aiissi parfiûtement convaincu que moi. Il ne s'agit plus: ici ëe 
ce^ question résolue; mais il importe de débarrasser la mis- ' 
sive de Monino de toutes vos hypothèses et de lui rendre"^ 
signifiâaîtion naturelle. Le bref a été signé le %4 Juilletv ê(&flé 
à-'^ainbassadéur espagnol* et envoyé par^ài-à Madriâi''lMr' 
S13r Ifonino écrit à Tanucci, son complice, qu^il ^ fâit éicteièi* * 
son arquebuse, c'est-à dire que !e bref^est revêtu dé îjf^i^W^ 
tupé pontificale. Le t^ Monino n*a obtenu' qtw^Cè i^èstflt^" 
mièH^ce bref est léttfiî toorte; tantyqtftt W^swa jftlè'^îliifffliJ^^ 
piAlîé^et^alflèhéseloir fa coutume. -Mcrnkib^ck 



décharge de son arquebuse hë-soltèricônrèrn^cféàâfJfe;^ 
même allûSlôii aïix pafièrs^'d'imprînlériè'^,^^^ fe ^^ft#, 
pourront sei^lr à falfé^esrcàHejfïUîh^^ 

août: rm 'éh'édnVetïfô^v^s^li««Jl^/ Ç» 
de'ëiftë^fâftAiiifitftAi^f*^'^-^'^^^^^* e^vinjs Igs iijp tjj ftiio^ MUjiihOi'ifX 



^pak- uti ohàtimeot pro? klenUel qui abaisse Je couj^bU 
^el; relève l'innocent pour des jours meilleurs ? , fn 

Votre Révérence a senti où portait le trait. Atissi 
boaditrelle contre moi d'une colère que j'ai bien légitime- 
ment encourue. « Certes, dites-vous, il y a là de quoi 
révolter toiut sentiment humain en présence d'une nat^ 
ration si cruelle , et , nous osons le dire, si profon(fe^ 
mtA% impie* On 9e demande avec étonneme^nt comment 
elle a pu sortir de la bouche d'un catholique* On »eAer 
mande avec douleur comment il se fait que la chréf 
lienté toute entière ne se soit pas élevée contre une 
^pareille infamie s d&ns laquelle se montra au premier 
coup-d'œil , à découvert , le plus impudeut mensonge^ 
et qu'elle nVit pas solenneliérâent protesté coiitl^, 
autant par uu sentiment d'a^mour pour la vérité q^ue par 
Ténération pour l'Eglise et son chef* Etait-il. donc si 
difficile de découvrir la calommie de cette relation abo* 
J9)inable ? 

« Il nVtait besoin que d^une étincelle de bon senâ. 
0est avec douleur et presque la rougeur au fronl^ que 
fiôu9 nous Toyons contraints de constater en partie ce 
tpLt cette relation renferme de contradictoire et d'ak- 
surde , et d*en démontrer la fausseté au monde chré^ 
tien 3 lequel, en y ajoutant foi, a fait preuve assuré- 
ment d'un aveuglement jusqu'ici sans eatcuse et Mus 
nom. Ji 

Voyons, Père Theinér, û le mondedhrétien, en^^àjm»- 
tant foi 1^ mon récit, fait preuve d^un aveuglement i$aifâ 
excuse et sans nômt N'oublions pat surtotA^^ çoi^me 
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vbusi'Btir queb arguments <j ai «tay^ octte nalsltioiLaliûr 
minable. îjes bbns tëmotns fônt les bonnes oâUs^sJVous 
p'apporlez que vous seul, vous seul, et ce n'est guère. 
Moi, je m*entoiire dés plus vénérables autorités: cTau- 
tontes que, pour ne pas vous trouver dans 1 mconse- 
miente obligation de combattre, vous avez fait disparaîirë 
du débat avec un sans façon qui a bien son habileté. 

^ ' lie» Jésuites, car lorsque vous avez une ealomnie i^ 
mitonner contre moi, c'est toujours par eux que vous 
commencez, ab joye principium^ — les Jésuites ont été, 
depuis 1^73 jusqu'à 1847, les uniques déposîtaîrtîs de 
ce mystère de honte. Eux seuls en répandirent le bruft 
avec une si rare, atec une si audacieuse persévérance, 
qu'ils trouvèrent, diles-vous, moyen de persuader aux 
libtnmes !es plus clairvoyants et les plus sages que Clé- 
ment XIV était tombé dans un état de démence et de 
frénésie complète. Ce serait à la relation inédite du 
père Vincent Bolgeni, relation qui repose tout entière 
Siur les dires du cardinal de Simone, alors auditeur de 
Clément XIV, que serait due cette prétendue impos- 
ture. Puis, vous ajoutez : « C'est encore à M. Crétineau 
Joly que le genre humain est redevable de cet éclatant 
serviccé » 

Quand il écrit un ouvrage dans toute Tindépendance 
de ses convictions, M. Crétineau Joly n'a point de ser- 
vices à rendre, même au genre humain qui ne lui 
en demande, guère. Il i^'imite pa$ iVoUr^ Révérence, 
M^'CrétiBeau Joly. 11 pxeud las faits poux çeiqu'ik ^^iit 
<.'tk6 hommes pou;r cequHUvalei^y^^ÇoQ^mi^ ¥W&yJ 
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lit de Prqcuj^^e, , ,9^ 4e iVflAouidmr, s«loai«N>iM|M(|IMJii 
ou de l'aloDger sqdvan^ $^ iKÛQii,tia9« U. resIftitAiMitiii 
vrai,* et c'est ce vrai qui fait votre supplice* • . -• v^l ^»p 

■)r.v..(;'. * 

Les Jésuites donc avaient eu, de 17X3 à ISiJfMmÊié 
de pudeur pour garder la clef de ce mystère 4tt IlCMiMt 
Mais si cela est authentique à votre page 347, il q'en 
sera plus tout à fait ainsi trois pages plus loin. « ^| 
i)0U8 aussi, d'ailleurs, vous écriez -vous à la séo^^'tiÀiis 
possédons le même rapport de Bolgeni. Nous të posse^ 
dons depuis quinze années, fidèlement copié de riofi^^ 
main, sur Toriginal même, écrit de celle de fioVgeai^ 
revêtu du sceau de la Compagnie de Jésus et consèrv;!^ 
aux archives générales de la Société à Rome. » 

, Le mystère de honte n'était donc pas trop un m^i' 
t^re puisque Votre Révérence y était initiée au moiïi^ 
^Ix. années avant moi! Cette clef qui le dérobait à toiisf 
1^ jei|x vous avait donc été confiée par les JésuitesrF 
I\gi,Qnt tQUJours eu la main si heureuse que je les re-^ 
cQpnjjiris bien à ce trait-là I La relation de Bolgeni n*|^ 
y^s^^./ilé VLU secret*, vos indiscrétions le prouverafetit 
et surabondamment. Mais ce n'est pas sur le Père Bot- 
geni seul que mon récit est étayé. J'ai pour principe, et 
pôlhT hiiibîtudëdê'droîreà la parole du bon prêtre. J'ai 
f(^|érdfkbi^kéqué(^aiBrmàtîon de celui qui avait misr 
s96kt'^8ë^9ir7él^ là conscience dies autres devait mériter 
allié ilssni^cttiéùs^dbbfi^ahce. Jusqu'au moment où il m'a 
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de Jésus. Ce8ôra,'»i 'Toiiste V(ràWz',"'ùn prej?i{f**,' "uiie 
superstitieuse crédulité; mais, Père Theiner,,vousaurez 
lâMMlf^^Àiè à nie'làif^e VèfibncÎB'i' k icé 'respect nç avec 
iu>liqde Page i«Ûr a dëvëJdppéi '^'^ ""■ '" ''' "'"""" ':*: 



wJaidoiijC^dput^cr^'iQCç à la relation du <Pèr&ViiicefRt 
nm£|enif.|^r^^c vo^s la Uunscriviec, il y d qmn£eaa94< 
peut-être vou^^étne partagiez- vous mon opihtoul ?vOii) 
aui^ait vu, jet.yoj^re Révérence va nous montrer tout â^ 
1 heure, des choses plus étranfi;es. Si cetle relatÎQn.dfti 
Bolfi«ni, écrite sous la dictée d'un témoin! oculaîre*- 
a un cardinal qui devait la pourpre à Clément XIV, est 
mise par vous au néant comme nuisible à Tapothéose 
q^^Kom^ décernez à ce pape, que puis-je y faire? Vëus 
^)^^.iléjà tant étouffé, tant nié, tant passé so«s silehci^ 
^g, dQcujmenis accusateurs , de documients ûtitii' ^ 
nia^fVOUs he pouvez vous empêcher <le*¥etoiHi1^lTC 
Ûa^ith^nticitép, quil . De faut plus di»eu4ét*^>a#^fc ^^^} 
pi^t3^ufe[ment spcocrientér de vourpiairtdi<èv4(?%ftK^ 
ç[}.J^gjUç sincérité, robn Père; IINtîaiiHicrttt&^cS^a^kcâè'ie^ 
M8fl 8*^?t*Te pw^^ B^ip^répondrcL»'' jn Mn.n5.b»odBiu8 1^ 

t.^rî H"'-^ •'''^■'■'^' ''' ''■ '^'^'' '^" ^''^ ''''^" ^*'^ '"^^ ^"^^ 

auprès de sa personne parafait d^^saq^^/^C^ ^^ 

comme eux *, mais j avais plus qu eux d autres preuves 

8 
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4c9^tl^ r|>rç!»î^ ^\iit^eltes même? wns h'éso&'fatr&ifiie 

jipit^Âl faut é(r^ <ktiA)ffe! ptuft insensé que >Gai%iiiiéUl foivr 
>1|^>. récuser*. ■■=!■.' . ^.>" î^^ei^ -norr 

Vous , Père Theiner , qui vous o^\\^^% dçs ^a^çs 
âe TEglise, vous n'êtes pas sans avojr^|Bpt^e|i(J|i,|]^fJ^ 
d'un vénérable personnage qui s^appelait le card^al 
Calini. La bonne odeur de ses vertus ne a'^t ji^i^t 
perdue à Rome» où rien ne se perd et où il vivait vécu 
dans l'exercice des emplois les plus élevés* Ov. ce cai;^ 
dinal Calini constate^ dans un acte presque tc^a^CQ- 
taire, à la date du t" avril 1780, qu'avant 4e partir 
pour Brescia, sa patrie, il eut le 31 mars de la même 
année, sa demièreaudience du Souverain Pontife KéVi, 
et que dans cette audience le successeur deClémènt XIV 
lui tint ce langage : « En cette circonstance, le Pape 
montra son grand amour pour la vérité et pour la jus- 
tice. Il dit que la destruction des Jésuites avait été up 
vrai mystère d'iniquité ^ que tout ce qui s'était fait avait 
ëlë ifâit injustement et en dehors des règles vouluei^; 
qu^l connaissait le mal causé à TEglise en abolissant 
fOrdre des Jésuites \ que pour ce qui le regarde il était 
prêt â le rétablir ; que la. chose n'était pas impossible^ 
qu'il serait même le premier à entrer dans cette voie et 
qu'il le ferait de grand cœur si le moindre passage pour 
y pénétrer se présentait; que Clément XIV étaiit de- 
i^niu fou non-seùlement ^près cette suppression^ t^î^ 
encore savant. » ; . ^ ... . 

-«^ <t. ï; .1 ■' • ■ ■ ••' . .' '■ ^' 

:■.•.. '''' ''T ;V; *i c * ■' . ■ ' • 



,>'>NPiB Vit, tàràinkX de la orJktiôtt4éG^ti|afaiiëlll0t'lfqi, 

•layiÉitvëeu i Rome pcttidant li^^i|^q%ii'îi<M'âk<s6l|(pbk- 

.^cart, devait savoir toal ée)qirf's'^4lt*|l èt>air#tfQè«- 

lîiiif i; Pie VI déclare que Clëiiif nt XIV est devt^n^'fou 

non- seulement après celle suppression, mats eficot*^ 

avant. Il le déclare en présence d'un contemporain qui le 

^èèWfîfie. L'aveu de Pie VI et Tacle dans lequel îl est con- 

teilb n'ont reçu de publicitéque par mon ouvrage \ ms^is 

cet àcle du cardinal Calini ne peut faire doute, puisqu|e 

Vpti*e Révérçnce elle*méme a proclamé ,q^Q jles (Ippi^- 

ments inédits apportés par moi d^ns ce débat éU|iei|t 

tous authentiques. La déclaration de Pie VJ^ consigf^^ 

Qf^ni récrit du cardinal Calini, était aussi explicitetg^e 

^éremptoire. Vous Tavez lue(l)« Est<*ce que Votr^IL^ 

^éireoçe Taurait par hasard jugée indigne d'utie mentkm 
quelconque ? 

^ loi ce n^est pas un Jésuite qui recueille les paroles 
dNin cardinal et qui les transmet adperpetuam rei me- 
hioriani à sa Compagnie détruite, mais à sa Compagnie, 
^tir laquelle ce récit doit être une espérance de résui*'" 
fèètiohlBolgenia pu mal entendre, Bolgeni a pu setrom- 
pëf'. Bolgehf^ un dés plus savants théologiens deRom^e» 
Bolgetii qui', sous Pie Tl , exerça les graves fonctions 
de théologien de la Pénitenterie (2), Bolgeni a pu ,in- 

,-~ — '. '■ "": '■ '■ — --^v ■ ^i:\:yj 

,l^i)^filém&UXIF, etc. , p. 398 (^w édition). . - ^' •; 

. (1) Il ne faut pas confondre T^iopM 4^ théologien A^M 
]l^iieilterie et de confesseur pénilenlier attaché aux Basili- 
ques de Rome. Le théologien de la pénitenterie est toujours 
le plus docte et le plus pieux que le Pape puisse trouver. Il 



wiiteï tout ce^^^ 

aDieu,iivec,desmamsqiii doivent elresan^ lacHeàf,'4e 

omoffi /îljnnf. ■^^-'^'TJ:^,^ .^ ^ ,. : i, . . .| ^ ^,^_ 

sacriope 4^ saints autels, il a pu tn^ntik* au ci'él m aTé 

-terre. ., ^ " :'■ <^dL.u'r.i; 

, Ces concessions vont elles à votre impartialité? 3e 
ypjpf^^Jef faîs^^ P^e Tneiner. Vous voulez ' "' " 




jsoit yn imposteur. De vos mains, et pour ui 
je iticeeple pomine tel. JN argutions doitc pas erisçm- 
^Id' paur savoir si Clément XIV avait ou h avait pàa suir 
}e^(;^pâ.'«jSQn seul caleçon et sa chemise; » ce é^m parait 
^yiiveiçei^t préoccuper votre bon goût. Nous avons mîëâi 
ifaireTup et l'autre. Il y a, dans celte déhîénèp, q[tfef- 
:dbose 4p si providentiellementinstru^tif qu'il rïé'niuï^s 
laisser ab^prber Tattention du lecteur par deâ' détail^ 
Qi^ui; et mal séants. ^" 



i)î:';'' 



Le cardinal de Simone et Bolgeni ne sont piti^eti 
cs(ù^ç. Vous affirrhez que leur relation rt^a tien^ d^fi- 
cîeV; 'i^ue dfîte^^^ de celle du cardinal<!îaii«iàJGB 
ilïi^îi'^^oyporalo n'est pas plus jésuite que i^;/¥ït 
^Fa\i¥^U Wussilèi dédarer tous deux-atleints ei coftViSk^- 
^(^fô,^ i!r%iniUé M. Gtëltneau Joly, du plus impudcntw^^ 
"sTW^ (Jfa*^ cër^^'ejùgleniient , jusqu'ici sans exoose ,et 
sans nom, que vous reprochez au mondechrélien?: . 

^*Tlta!Hé^t)Seii'èfWemion,'PèfeTheiner; voici deuxcar- 



P^p^êUé^près de sa personne pour se sei'vir de ses conseils 
tliëdlo^^uei^^'iLe JésufteiBolgem» était aUaché à Pie VI. en 
Wîttc -quailkév. Cie fat encore en celte qualité qu'ij^n auU»e Je- 
suite célèbre , lo Père Muzarelli, suivit Pie VII dans ses, voya- 
ge s en France. 
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£n9Ul^i un jésuite et un Souverain Pontife, accusés par 

hioi. Vous allr 




■.■)rj9^ 



G>Uege, toute la cour romaine enfin. 

^,,. ,4]^ moment où fut si{T;né le bref qui déiruisît la Côm— 

Ïag'nie de Jésus, Pie VII, qui, en 181 4, eut le bonheur 
e la rétablir, Pie Vil, a^é de trenle-et-ûri ans. Vivait 
àr nome. Dans son couvent de Bénédictins, îï dévÉîr 
avoir dppris ce que tout le monde savait; ce que vous sedt' 
^]{sczpiei^ aujourdUiui. Ce contemporain de Ganjn^tidli^ 
^..içté le nôtre. La tradition de 1773 ne remonte pas filus 
,,|b(aut que cela. Or, Pie VU, prisonnier à Fontainebleau 
et^.i;enant d^apposer sa signature au concordat dtk 
25 janvier 1813, Pie YII était accablé de tristesse. Le 
cardinal Pacca, ministre de son exil, raconte (l): 
•«^Plongé dans une profonde mélancolie en m'entrete- 
siBi de ce qjui venait d- arriver, le Saint*Père s*épan~ 
cka en tenues d'une excessive douleur. Sa cpuclusion. 
4tàit<{u'il ne pouvait éloigner de son espjil,,unp,|]^Ji- 
|iiMinte pensée. Elle Tempechait de reposer l^iAi^ji^ft 
^«langer à peine assez pour soutenir $« vi|e^ ,çt ce{te 
>^cisée (c'était, selon sa propre expression) qpîil W^fti^f 
rait fou comme Clément XIV. » ,,.,,/ ,. 

'''~rci, ce n'est plus une relâlioa inéfKte^ i^.i]|i^;,fpar 



(%y HeiOLtion de deux, voyages en France^ pen^m^ti^f^nr- 
iiiées 1809 et 1813, par le cardinal Pacca, t. h, p* ««7 (édit. 
àfe Cïvlta-Vccchia, 182D.) Clément XIV et lesJésuiiés^p.^}^, 
i*^ édition.' . : .. »/ . f - ,...,.. ,.^ .^ 



"îfTlnWy. m> ^^9?5M^ XiJ^^^q^ep, 1829 , ,g>j^ ^yi^,. 

cardinal Pacca. une consécration qu'il vous sera bien, 

d^fUihie d ébranler. 

. .■ ■;• " ::^,. .>-:]■ '^.va 

Comme moi, sans doute, vous avez eu Tbonneur de 
cannaitre le cardinal Pacca. Avec l'univers c^ithofkfi!^,, 
tmifiàvez dû estimer la fermeté de soAC%ràctèrô^r^^' 
p02ter$eEi vertus et admirer ses tàienté. Ce jjiUn^ pciaé,' 
qoè^iles^vous, Père Theiner, du récit <fue j!^Ti0ÉWdll|^ 
titaytit<»*ire? ¥<ms vous éies bien gardé d'en ^tqiiffleK'^ltf' 
nilrinére petit mot dans votre Histoire dwportfï^eëst âa^ 
CiénïMt JSÎV. Mais te récit n'en subsisté pas i*fôrti¥2'' 
G(^,' si' Pie TU, dans ses poignantes pensées de Fétifâî-*' 
nèblefdu, disait qu'il mourrait fou conihie Clémiéiit XïV ' 
iffellait donc qtie 6e souveilîr lui fut bien pWsënt'lètf 
bréA'àriiër? t^oûr qu'il donnât â son désespoïf 'd'à u^t 
élîffayalft'te^ 'proportions, il fallait donc qu'il eût bieti ^ÔU- 
v8m 'âeià mécRféWir les derniers jours de Clément XtV ?* 
if l kva^ît vu àiix prises avec d'inncnarrables douleurs et 
li'c^àinté de cette mort était un de ses supplices* 

aPiarVJl ci^yak à la fojiie d« Gangapeliij et, si 4w>*' 
mievdSscusfiion où tout doit être grave et solennelv il 
éti»ft)pe(rfaisde^ourIre>$avéz-vous qu'on pourrait Wen 
voiie<|lQman<Jer si-c'est 'encore aux- Jésruî les q«e^ toiIj^' 
aUffe^afitrifaii^r cette COQ YÎciio» du Papei! -Mai^^ecAf^i! 
comiotibn eHe^^-mémemiB s'iét»it «produite q«i'wMte \^ 



ï 

j 



ri^y^ife refit pks aîvtifr^i?è^.^ï.'atf^^ <«' ciMnâf F 

é?é M' et beaucoup lu à Rônie. Il empruntait au nom de' 
sfiS^autéur une importance que vous ne çhéî^]tiçreiç^^^ 
bablement pas à atténuer. 

,^]drré q.ue€lëmrât XIV fat fitppé de dëihenée^si; 
DM fablô-ifBpie suttant votre table des matièreài «t 
« «p^rouitrfetgev Irinst c|ue vous Faffirmez à la page96[f, 
e^MbCfi^ttuit: ptiiâ împrdopnabte que cette fable imn;^ 

niÔnd^V S{vd^ à son origine, parait n^avoir été autre 
ch^qu^unede ces innombrables anecdotes satirique^ 
^Ç^f-P;^ commençait déjà à décocher les traits empoir!^, 
SQffçés cojjtre Clément XÏV, même de son vivant, es^ i 
ei^tr^ après sa mort dans le domaii^e de Thistoire e^ 
revêt actuellement Tapparence d'une autorité histori- 
que, » pourquoi» au lieu de m'accabler de. vos ana-:,, 
thèqiesy ne vous adressez-vous pas. Père T^hei^er^^^g,, 
cardinal Pacca ? Est-ce que cet illustre prince de rÉgli§e_ 
ne serait pas dijgne de vos coups? Il a proclainé Ja. folj^v 
de Clément XIV. Cette proclamation, il la met dc^ns ja r 
bouche d^'un saint, d'un vénéré ponlife, et vous vous 
taii^z? Chose plus étrange encore! En ld2^, quand le 
dnrdinal Paeca publia ce fait que tout le moïkle devait 
igâhteih, selon vous, dans le Sacré Col{ëg«' et d^ciB 
r^scopat catholique, il ne s'éleva pas une voix pour 
pfèK^ter 46ntre une aussi monstrueuse erreiMTi A. cette 
oâfdr ^ Rêine^^ gardienne si vigilante et 'si fidèbde 
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^Wlq^yj\e^;ç^;(;le♦ sçpj^^j)^, |U.»e:Se rencontm. pas «n Père 

X.e càruinal racca, vivant, personne ne répondit., 

i ^ . Le cardinal Pacca mort, personne ne répond/ |^às 
jttéme le 'PèreTheine^, puisqu'il n^ose paâfuiré ailiiâioh 
à l'ouvrage du ministre de Pie VII. 

. Ce n'est plus le cardinal de Simone, le jésuite _13qI- 
' Çenï ou M. Crétineau Joly que vous devez discuter ;,<je 
sont le cardinal Calini et PieYL Pie VII et le cardinal 
Pacca. Je vais plus loin ; ce sera Grégoire XVI. . ^• 



^ En 1846, dans une circonstance bien impartante 'de 
ma vie, Grégoire XVI eut la bonté de me promener 
dans le palais du Quirînal durant plus de trois heures. 
Là, arrivé dans l'appartement où Ganganelli sîgntl le 
bref de la destruction, le Souverain Pontife me raconta 
mot à mot les particularités que j'ai consignées dans 
T^émentXIF^et les Jésuites, Qui avait eu l'impiété, 
pour me servir d'une des expressions de Votre Révé- 
rence, de faire admettre cela au Pape Grégoire XVI? 
J*avoûe que je n'ai pas poussé l'indiscrétion jusqu'à ce 
.point j mais puisqu'il y a impiété à prétendre que Gan- 
gani^lU devint fou, le camaldule couronné aurait Irès- 
l>ien pu me répondre qu'l tenait le fait de deux de 
i^ plus augustes prédécesseurs et du cardinal Pacca 



^on ttnii. 



Tous qui oubliez de disculer le récit accablant (|® 
)^4CGU,. vous vous racliez Tesprit à la torture afin, de 
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îprtJuWîr'faniei que jVi miA éfllëiifliy; tà^lAV^/^i^flii 
mal compris le» Sô^ivéraîH • l^)hHfe•ieï'VoUé^''Joat<^^^z 
avec une filandreuse complaisa?)cc di\D$ un dédale de 
minutes, d'heures et de petites difficultés qui obscur- 

ggk^0nt le début, ^ns pix>fit pour personfne» Grégoire !KVI 

fl9)*||,fKMs écrit les détails qu'il me donnait dané le couramt 
de la conversation ; mais un livre composé sous ison 
inspiration, presque sous sa dictée, les contient en 
gërmè. Ce livre a paru dans cette même année 1845. 

*()h j Ht: (l) « Après s'être enfermé durant trois jours 
oàns sa propre chambre, au milieu d'agitations, indici- 
bles à cause de la violence qu'il (Clément XIV) devait 

./^ireàâon cœur percé de douleur, ce fut la plus terrible 

jÇ|, la plus agitée des nuits que celle qui précéda la si- 
{^ture de ce bref, se levant plusieurs fois de son lit, 

.;|o;jyoars iacertain et irrésolu s'il devait le signer. 

jjE)nfiQ, le 21 juillet 1773, à trois heures de nuit (2), 



- ' (i) Bizionario d*edurid. Storico eccleHastica eonpilalà del 
cavaitere Moroni, t. SO, art. Jésuite. 

(2) J*ai dit que Grégoire XVI m'avait raconté que Gé- 
ment XlV signa le bref de destructiou des Jésuites le 21 juil- 
let; à trois heures de nuit. Lé Père Theîner maintient quHl 
^M le signer le jour, parce que c'était Tusage; comme' ^, 
j]aiv& wie pareille circoivstance, Gangemelli avait biea' -le lofeir 
de s'occuper de la coutume. J'ai dit qu'il Favait signé pen- 
dant la nuit , et très-spirituellement le Père Theiner ajoute : 
a à la clarté de la lune. » Dans le Dictionnaire d'érudition, 
Grégoire XVI lui répond au clair de la lune, à trois heures 
nfe àîiîtl Les trois heures de nuit au 21 juillet sont, à Rome, 
^sKintee heures et demie de France. Le Père Theinèr demande 



monDicfiàiblante^ sbu^orûrièie bref^ et «ffifgéf ilîla jel«q 
p»r:if^ir^ et'lavpluoteai^ hiL » ^ ,;v/..rl/î 

pèserais désiolé que vo^treRéyérence prît iine ma^.yai^^^, 
opinion de moi qu^avec des eflforts si cruellement per^j. ^ 
sévérants vous avez essayé de calomnier. Mais paoî^je, 
me lance sans partialité d'aucune sorte dan$ile,5oiejangl . 
débat que des passions sacerdotales vous amèment ^^. 
soulever et je raconte comme je sens. Mes récits yoiiç,. 
ont blessé; que voulez-vous que j'y fasse?. Mon jévcçr^,- 
cation de Pie VI et de Pie VII, contemporains de Clé-, 
mentXrV, et certifiant tous deux sa folie, lorsque vous, 
sans aucun témoignage, sans aucun indice, vepez vous 
inscrire contre, avec votre phraséologie déclamatoire,^, 
cette évocation porte coup. Si, devant rinfaillibyîlé^ç. 
deux Souverains Pontifes, vous n'avez pas d'autre allié 
qi^ç votre propre, falllibililé,. à quoi voulez^voust q^ie^ 
le monde chrétien et même le genre humain s'en pren- 
nent ? vVai admimstré mes preuves. 0\x sont liçs vô^rcs^ 
PèreTheiner. 

g^Tdz-vpu^ un cardinal 1 deux^ cardinaux,,, un Pape, 

■ i| I 1 I M I II I <i I , >^ Il M »' M *> ■ ■ " ' I' ., ' . if H I I II ■ I I I H < I ité ■ •. ! < 

sut^^ipellèrenètff . Je 'serais aussi eipbarrassé (^e lui pour le 
dire, La question n-est pas là. Elle est. dans jle désiftpoiry 
daos rheure, dans la fenêtre,, et pas ailleurs. Le Père Theiner 
DieM|fib ie SHiiUiimmimd'émditân}^ ou: Teut-»ii le fQ9B6V«Éési 
sous siloace? 



d^^K.Piipçà, qroU Pbpe;i.» jeu ué jé^uH^.BQlgQfi^pardestjr> 
suaiie maDchév qui osent souttei^U*! ^u6 ClëmiàAt ^iVro/al ^ 
p<ta 4^6 fbuy et qu il iCesi pa9rmtu*i<-de cniteTotiecom^': 
pliquée de désespoir? Sî vous les aveB^citeztles. Appon»! 
tez leurs dires, je ne demande pas mieux ^ mais, quand 
udé'fbis éhcore, j*aurai pris en pîtîé toutes ses injures, 
qu'à donc Votre Révérence de plus liôniiéte que miasin- 
cëKtsé, pour commander Ja confiance ? Vous éîes prêtre; 
votrs mettez éh doute la foi de tous les prélres qui n'é- 
pOuséntpsfs vos ijuerelfes. Vous éles moine, vous traînez 
siïf îa claïe tous les religieux dont vous redoutez la pro- 
brté. Voua êtes catholique, pour ne pas perdre le fruit 
dVie diffamation, vous condamnez au silence deux Pa- 
pes, qui se font un devoir de parler , et un cardinal de 
Isf^ainte Église romaine qui écrit. Et vous appelez cela 
dcTImpartialilé et de la justice? Père Theîner, dans 
ce Qionde que vos serinons doivent peindre si en noir 
et'ôùf souvent, à défaut de la ferveur chrétienne compro- 
mise par des prêtres coupables, Tbonneur humain est 
resté comme un dernier vestige de la piété,, savez- vous 
qu'il en coûterait beaucoup pour accorder une espèce 
d^impunitéà tant d^aveuglement? 

le monde éét fait comme il veut êite fkit;^Né'ii6tis 
en occupons donc que fe moins possible. Ce sera tou- 
jours le meilleur, et pèrmetlez qu*aprês avoir pris vos 
ordres sur la folie de ce pauvre Clément XIV, nous pasr ^ 
siohsi un aùtr» objet. '' . 

Vans avez, mon bon Père, un talent d'induction qui 
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TOM8 c4B*aif^îtf'lîfèifaîHi, W?{'Su'1îfefrt1?;'4J)Us'i)irriilf?'y 
ài!éorfo«i'l*tSfé>ïré>j sëéi ^s''f^pnctë'\WW¥è'^^i 

procureur du^f-^!)*,-- pr6t?ut%ùr Wlici^^^ ct 



sortir dtt 1 Oratoire pour donner aux Laubatuemoni et 
alix Jennes emerites un successeur djgne d eux. Vous 
incriminez toujours sans preuves, jnais vous ne vpus re7 
tractez laihais. ,.. 

ïM'J.-» s.t-.ii •>■ ^ j» • • •' "■*'.|i'..o"',\^ •-*]• 'Jiii^'l 
Ici bas, ou il n y a rien d assure que la n>ort et Tes 

îhipots^ rien ne fait sourciller votre aplomb'^ rien ne 

pbàtrait ébranler votre constance. Vous étiez ne pour 

accuser, vous avez été créé pour rinsinuatiôn. Dans 

ôètte œuvre, qu'un jour vous désavouerez, vous në'res*^ 

sètnblez pas mil à ce serpent de TertuUien, serpeht <|ui 

àg càcKë autant qu'il peut, resserre en lui-même par 

ii&ïlle'(lêiburs sa prudence malicieuse, se retire dans teâ 

l8jTi.^^prbfôrids', et rie craint rien tant que dé paraître. 

Quatïd il montre sa teie, il cache sa queue; il ne se 



fëMue jamais tout entier, mai^ jl se développe par plis 
ro?itietix. Au côVrimehcemenldece siècle, Chàteâubrianit 
s^tbïifnaîi â'ë'ia qiikntîté de. larmes qùé contienhçnt t^ 
yeux des rois ; est-ce que maintenant nous serions wék- 
tjnçsà supputer co|i(ibien lecœur d'uap^étrei ae^^t œn- 
tenir de naîiies ? ,, , i j» . ,» t 

^^m^ àm-tt^ault fe Jééuîics à la bai^fô^'de 'Cfe^^ 
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assuûtanls l^np^uisi^ent dans les cachots du château Saintr 
Anere. On a parlé à Louîs XV de papiers de la plu?} 
haute importance, de monita sécréta , émanés de cç 
Père général. Louis XV est curieux de sa nature* Il se 
lasse de tous les secrets que dans cette affaira^ fitar4ent 
au fond de leurs cœurs Charles III d Elspafi:ne etAClér 
ment XIV. Ordre est intimé au duc d'Aiffuilloa .d'éT 
criré a Bernis sur ce sujet, et, le 23 novembre. 1,77.5^^ 
d^ÀiguijIon s'y conformé en ces termes : « Le roi,^,e 
cesse point de désirer que le Pape lui donne connaiî$-r 
sance de l'instruction qu'on prétend avpir jeté préparé^ 
pax" le ci-devant général des Jésuites^ pour, tpqs.lesr^-* 
P^jî^Mrs de la Sociét^, dans le cas oi? §a §^ip^^^^^^ 
terminerait à la supprimer,ent;èren)ent/ Il çs^;i|jt)^^^n 
sapt pour Sa Majesté dVvoir dcsinfqrn^tionspçécjses 
^ur-ce sujet, afii, de Airlgi^reniMii^^^ 

C est Votre Révérence qui réveille cette cnru^ite si 
naturelle de Louis XV, curiosité qui sera fort peu sa- 
tisj^}te.j,m^i?, ,p'ç^t Vç^r^^T^évéïvçnçp.spjfiavi ^'flr.r/ête 
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duc d'AiguUloti^ :,« Jç s^i« persuadé que si},^f4rg^^|e 
q^uelque chose qui ait rapport à la prétendue in§tr^u^9P 
qu'on supposait que le ci-devant Général de^jjéçj^lti^ 
javait préparée dans le cas où son Ordre sérail suppriniâ, 
le Pape le communiquera sous le secret fui Rqi^^^k jj,,., 

Puis en soulignant afin de mieux capter rattentioû 
publique , Votre Révérenee détache cette.phr^ à qui, 
d^ns son àihbigilité, on peut prêter toutes les interr 
prétations. --.^ 

.'■'..' ' ' ' ■ " "i 

' « L'intention de Sa Sainteté ri est pas de reféâ?e 
i ancienne Société des Jésuites odieuse , ni defoutfHr 
quçc partis pour ou contre matière à disçusdoti et' à 
dispute, » 

Ce nétait pas Tintention de GanganelU , soit. Pout*- 
rait-on bien en dire autant du Pèi'e Theiner? quel bel 
inquisiteur il ferait , ce Père Theiner , qui n'e3t 
eucoî^ quecon^ulteur du Saint -Office? Clément XIV 
ne* yoiilaii pas rendre les Jésuites odieux , en réyéla^t 
^ôo^plôt. (Qu'ils avaient Iramé sous formes .dU^^truc,- 
fion 5 mais vous,^ préfet des archives secrètes du ^aticaii:, 
vous qiii me semblez avoir peu de ces scrupulçs que 
témoigne GanganelU , vous la connaissez cette terrible 
instruction ? Au lieu de laisser Topinion publique dans 
Tincertilude et de faire planer sur la tête de quelques 



e^tfs>"k«s MfcH»^aStïs împaWàiiVarsëHt'coWîùe tanfu 
4feil^- «étf ffîifoîre àé€è'Àt'^Al(i):'k Au m\^^"de 
^tWA d^sboQiinations reprochées à ces PSf^, ôo ne 
^lW)WVé pas un coupable. Les preuves -de» riwTaUs W- 
^Uîqtied doirent jaillir des archives dontôti fiVmpitirdiY. 
Jbâ^pb^ritë anrait pu ainsi joindre sa réprobation à 
celle dé» contemporains 9 mais ees preuveis , elle teè 
attend eqçore. » , 

Pour les administrer , l'occasion était plus bellci Qua 
jamais. Vous paraissiez dans la lice^ arnpié de toutes 
pièces , cuirassé de haine et bardé de litres pompeux. 
\^aU8 vous annonciez comme un infaillible redresseur 
4e torts et vous vous disiez choisi. On Vous faisait litière 
f(^ archiva du Vatican et de Tor de je ne sais ^ui 
pour inonder Tunivers de votre ouvrage à qui vous ac- 
cordez vous-même la traduction en toutes langues. 
Vous mettez I*esprit public sur la trace de documents 
révélateurs ? Vous possédez celte instruction. Au Ijea 
de faire Suinter la calomnie comme «ne plaie, poûr- 
éûél riè publiez vous pas cette instruction ? Pourquoi 
laisser vos lecteurs sous le coup a un soupçon- qu un 
âeni mot peut dissijpiér? A Téxemple de Charles lll^ 
de Mdaino et de Chemëiît XIV, Votre Révérence vou- 
orair men, et je lè conçois^ garder le secret dans spx^ 

■ ■•:.'• /. . ■ '. ' •. ■ ' 
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^i^yHislolte de Cmt Ans {miHHi^O), t. i, p.'i6^. 
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vorf*,''i«Bfé itiMtiterrjteTCvfiie celle Sêaïu^euse insiruc- 

n'oser 'z pas la nier (l). 




it <«Sn*f ^ W ■■« " ^■^ 
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En fait de Jésuites annonçant et démontrant la folie 
de^fër^^t'^lV^tBtré fté^rèhbe W 
cardînàyi de Sînione, Calini et Pacca, les So9>;er2|tfA§;ja 
PcHitifes Pie VI tît Pie VII et moi, profane. Il Êtiïl dôik^ô^ 
espérer qu^elle aura la main plus heureuse, l^tiand'We^'^* 
voudra présenter ces innocents proscrits, rcsiçlanÇ àla. ,, 
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(i), 10, Dispense pour les Profès du troisième vœu sirapie ;■> 
qu*<i^fopL,apcè9 la profession. f •.*.•.:;. 

l|f, jpj^ense pour les Profès et les autres quoad forum cùnSM^" 
cientiœ^ àTeffet de posséder des bénéfices et de vivre des revéi- '?• 
tiu» ecclésiastiques. ^ 

3P permission à tous de recevoir de Targent, soit" pour 
lesjf]^9^i36â, soit pour les autres fonctions propres de la Gom *• 

pagfliie. 

ipj Permission aux Profès et à tous ceux qui n*out fait que 
les^;V(^MX9HBples de porter Thabit clérical ; ainsi, ces derniers 
peuvent xesler. Jésuites. 

99 Permission de garder, donner, employer à des usagés 
honnêtes et licites tout ce qu'on aura d argent à son usage 
pat*N#uK*èr' au moment de la dispersion , et tout ce qu*on 
po\3i4tà détais^là' suite acquérir par une vofe légitime ; mais en 
casâé'iÉior^ bn né pourra faire de testament. • 

^*'Fèriû!ssion de se con fesser à tout prôtrc approuvé par 
TorOitl^iifë, et à tout religieux approuvé par son supérieur, s*îl ' 
est^rdift;^'^-^^ "'■'■•' ■• ••■';■ " '^ ' ;;'^ 

7^'l^èriïiftsîon de joder aux cartes, etc. / ' : ' | ; 

C*^^, crû' fé^ volt," une permission, des dispenses "que ïq. 
Père iSfciâ,' àf après uîife concession verbale de CJèmènt XIII, 
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accoi^e en 17611 aux Jésuites de France dispersés!. Cet acte qn^^j^ 
forie' dé lénî'r secret on avait eu l'art de présenter comme mp- 
naçàtit^ tôii^ Ti^ trii^nes figure parmi les pièces du procÔH du " 
géiiéi»L(J« là cbmpagnie et le Père Ricci, interrogé, k ^oftbéf^''^ 
les ,f ^pl}Ç/4tif>os suivantes que personne n'a pu contrectirQ*. i^^ ";> 
« Pour l'inlelligençe de cette réponse, dit le Général des Je-: -, 
suites, il faut savoir que, dans les derniers temps, où les bruits 
publies relatifs au sort de la Compagnie s'étaient multipliés et 
divcnrjsifiés i riitfmi et que Ton craignait tout, sans savoir qtië' 
craindre en particulier, les Jésuites siciliens eurent peur d'être •' 
obligés par la puissance séculière de quitter l'habit religieui 
sous pQio^ aux opposants d'être privés de la pension: auquel"'*^ 
cas ils eussent quitté l'habit sans perdre l'état de religieui^» ' 
qui ne pouvait leur être ôté que par la puissance ecclésiastique^ 
C'était le cas où se trouvaient plusieurs Pères qui restèrent en -' 
Sicile longtemps après l'expulsion des autres, et tous les JésuitéS''']? 
français, quand ils eurent été dispersés dans te rdyàumeJ Or 
j'avais à cette occasion donné aux Français ces deux lactiltés^éfn^'^^ 
1762: la première de se confesser à tout, prêtre approuvé déi^'j^l 
évêques ; la seconde, que quant au vœu de pauvreté, il&.fissfent 
ce qu'exigeait leur état présent, mai^ea^se souvenant l9iijotlirsfiof{ 
dans l'usage de l'argent et autres biens^ ^ \% mo4^ati^jQi^f,{{ 
convient à des religieux: et finalement, J9SU8j?pad(^js;Jt'-^J5.^ûq 
tous les préceptes quiaYW»Mté4I^P9.féS;^,^;^.Pflr;^^Kef?fèigu^-8iîO 
ques,prQviiices,;par exemple celui, 4e;ne.po|ptgp^^^ 

ou autres spmbiables. ùs Jésuites siçiUei).«^raijjiwiî^t4q^ÇiPf?j0^o'I 
eux le même cas, me demandèrent lés facultés accordi^e^j^çi^jg/j 
Français. Je les leur donnai, et pi 4!^^ntr^^eu5^ fff?i^.^H*l^ 
Viterbe à un autre qui rçii avait prié éïq|ij(j[>é trouvait à Rofj^.^ 
Cette, Je^tire de fôerbô inièrcipt^.fut <j^lle'(^^^ ;?.,/,.> 

cl 
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péfr fe^'itfltté'taWôH'xitt'ils teriftîènt phs étï^ltëteértt hk 
SatetSSi^e, à cause du voisinage et de la similitude 
déë'rtlteatà, Vôtfé Révëi*ènoe ne die pôâ' titt- ^1 
ëiemple d'insubordination. Il eàt asi^ez permlâ d^ ééA- 
jecturer qu'elle n'a pas trouvé le plus minime prétexte 
de soupçon, puisque le père Theiner lui-même n'in- 
érimine point ^ mais en Prusse et en France, à Breslau 
et à Paris, il n'en est pas ainsi. Accordez moi (a (acuité 
de faire une observation. Y aiirait-il donc eu cHitiô et 
crime irrémissible à quelques membres de la Compa- 
gaie dissoute, de croire que cette Compagnie u'ëtait 
pas aussi pernicieuse au genre humain, qu'il plaisait'à 
Clément XIV de le persuader aux autres, sous béne- 
fice d'eâpérance de se le persuader à lui-même. Quand il 
se serait rencontré cinq ou sl^t Jésùitfeâ qui, sur plus de 
vingt mille, auraient refusé d'accepter comme coupable 
la mère qui les avait engendrés pour le dévouement et 
le sacrifice au profit de TEglise^ estK^e que cette pensée 
serait un outrage à TÉglise ? Cette pensée, ils n'auràietit 
pas été les seuls à la nourrir et à la manifester. Ëtle 
leur venait du dehors ^ ils la recevaient plutôt qu'ils ue 
^inspiraient. Elle était le fait de tous les PiÉpes qui, 
depuis 1540, avaient régné sur le monde chrétien, te 
fait de runtversalttë des évéques et des fidèles. Saint Al- 
phonse de LigUori, écrivant au père de Maihéis^ le cou»' 
tatait en ces termes (1) : « ïe n*aî encore reçu, itiandait'* 
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{\) Mt^ftiôires iur ta Vie H la Cmffrégationdès^intjtlpho»^ 
de Ligaori, t. 2, liv. 3. p. 196. 



■ ^ ^,çe. Jésnite, auoune ncAivelle de votre Conipagnif . Xen 
4fH('<^vfi une inquiétude plus grande que s'il t^agissuit 
l(4# notre petite congrégatiou (àa Saint Rédempteur). 
iQn menace une société qui a, pour ainsi dire^ sanctifié 
^If^monde, etqui continue incessamment de le sanctifier. 
^^f. « Puis^ Alphonse de Liguori ajoute, dans la tris*^ 
(,|#Me de ses prévisions : Si les Jésuites sont détruits, 
, flous sommes tous perdus! » 



••• > ■ 



Ce qu'écrivait saint Alphonse de Liguori, c'était 
Tôpinion de tous les esprits prévoyants^ de toutes les 
prudences catholiques, de tous les cœurs honnêtes* 
Les peuples qui n'étaient pas encore descendus au 
d^gré d'abrutissement, où l'excès dans la liberté et 
dans la servitude les conduiront, les peuples fai- 
saient alors commune avec les saints. Ils s'inquiétaient 
du sombre avenir, que la plus flagrante de toutes les 
iniquités leur préparait, et en France, en Italie, en 
Edpagne^ dans les contrées même où le Protestant 
tisme dominait, les peuples étaient saisis au cœur par 
de funestes pressentiments. Ils ne se cachaient pas 
pour aimer, pour regretter la Compagnie (1), et pour 
dire à ses pères, comme dans l'Evangile : « Le temps 
va venir, et il est venu que vous serez dispersés, cha- 
cun de son côté, et que vous me laisserez seul ». 

Chose étrange! les convictions qui éclataient dans le 
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(t) Voir Clément XIV él les JésuiUâ passim, et surtout 
p. 335 et suivantes, les aveux du cardinal Malvezzi au Pape 
CiétiàeûtXlV. 
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çlergéj^ dans la noblesse et dans le peuple, se retrou- 
vaient sous une autre forme parmi les incrédules et lés 
novateurs. Les uns voulaient sauver l'Ordre de Jésus' 
pour s'en faire un bouclier •, les autres aspiraient à tuer 
les enfants de saint Ignace, afin de pouvoir ouvrir plus 
vite la brèche qui devait les conduire à l'attaque de là 
société chrétienne et monarchique. Bourgoing, dans 
ses Mémoires, sur ou plutôt contre Pie VI, a naîver 
ment révélé ce but : « C'est peut-être plus encore, dit- 
il, à l'abolition de la Compagnie de Jésus, qu'au pro- 
grès des lumières qu'on doit attribuer le rapide et fa- 
cile renversement de l'autorité papale ». 

En face de ce double effet, produit par la même 
cause, pourquoi n'accorderions-nous pas^ même à cinq 
ou six Jésuites, le droit de faire comme tout le monde ? 
Tout le monde, les chrétiens comme les impies, leur 
disaient, qu'eux renversés, le Saint-Siège aurait bien 
besoin du secours d'en haut, pour ne pas entendre les 
portes de l'enfer prévaloir contre lui. Qu'y aurait-il 
donc de si extraordinaire à ce qu'une imperceptible 
minorjté eût accueilli ces présages, et qu'elle eût cher- 
ché, par une résistance, impardonnable au point de vue 
de la Compagnie, à s'y opposer. 

Ainsi que mainte fois vous avez pu vous en apercevoir'^ 
je n'aime pas à tirer avantage d'une inculpation qui hé 
porte point avec elle l'étiquette du sac. racceple tes 
haines et les affections franchement formulées- 'tés 
propres ne m^effrayent pas. Au contraire '/îKpëi^' 
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mettent de saisir Timposture sur Te nid, de ptetl^fre 
corps à corps les calomnies et quoique cela soit 'dséèii 
difi&cile avec Votre Révérence, elle mV laissé, saris 
doute par mé{];arde, deux ou trois occasions que je saisS 
au vol. 

Ce bref condamnant à mort la Société de Jésus et la 
condamnant par des motifs que Monino à bien recom- 
mandés à ClémentXIV d'enfouir au fond de son cœur, 
recommandation qui a été suivie à la lettre , et pour 
cause-, ce bref est enfin tant bien que mal promulgué. 
En achevant la fameuse déclaration de 1682, l'acte 
constitutif de nos prétendues libertés gallicanes^ Bos- 
suet eut le bon esprit de s'écrier : Abeat qub libuent 
ista declaratio. Clément XIY, en signant le bref Z)o- 
minus ac redemptor, avait eu la même pensée , et je 
n'en fais aucun doute. 

Bossuet , qui n'exprimait qu'une opinion plus ou 
moins discutable, Bossuet conserva son génie et sa rai- 
son. Ganganelli, qui avait sciemment trahi la justice, 
devint fou de désespoir. Mais cette folie, que les Catho- 
liques de 1773, que les Jésuites surtout n'eurent pas la 
faculté de juger, tant qu'elle eût droit aux respects des 
uns et à la pitié des autres, cette folie ne pouvait pas 
conduire à l'insubordination. Les contemporains de- 
vaient la subir ^ c'est à l'histoire seule qu'il appartient 
de l'expUq^uer. Elle est expliquée aujourd'hui , et les 
criailleries d'un Père Theiner, et les croassements de 
ses acolytes de tous les partis, n'y feront rien* 



^ 1^ — 

Ce QU*il importe de savoir, c'çet si les Jésuites de 
1773 furent dignes de bgurs frères d'avant et d'après 
la suppression. Se soumirent-ils, comme des enuÀts 
d'obéissance qu'ils étaient? ou vinrent-ils, r^bellest 
ayant le bon droit pour eux , se mettre en insurrection 
contre l'autorité, au nom de la justice r 
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La position était inextricable, car quelque chose' 
que vous fassiez, vous ne persuadere]^ jamais à un hoînme 
qui a connu les Jésuites, que ces enfants de saint Ignace 
n'ont pas pour leur mère, un de ces respectueuic 
amours, une de ces filiales tendresses qui ne se renoon^ 
tre plus que là(l). Aveeleurdévouementau Saint-Siège, 



(i) Nous trouvons dans le protestant Christophe de Murr iin 
des plus touchants exemples de cet amour des Jésuites pour 
leur Compagnie. Nous croyons devoir le citer pour Tédificatlon 
du Père Theiner qui, en historien consciencieux, aurait dû le 
rçprodttire^aYant nous^ 

Parmi les prisonniers de Pombal, au fort Sajnt-Julien, près 
de Lisbonne, un Père jésuite allemand, pour charmer sans doute 
Vannui d^ son cachot, écrivait des espèces à^éphémérides, et 
traçiiU* jour par jour, ce qui venait interrompre la monotonie 
d'une longue et cruelle captivité, L,a mort d'un de leurs com-r 
paginons d'infortune, l'arrivée de quelques autres, de fâcheuses 
nouvelles que leurs geôliers se faisaient une joie de leur annon- 
ceTj tel est le fond ordinaire du récit. 

^^$ imehmiA^ révélations d'une douleur calme et chréttenoe < 
ont été TeiQiieillie;$ ; et le protestant Christophe 4e Murr^ plus 
impë^rtial que le catholique Père Theiner, Içs a publiées dans 
son Journal delà Littérature et des Arts; on y lit an tome IX, 
page 4W î « Lorsque le bref de Clément XIV, Dommusae ^e- • 
demptor, fut arrivé k Lisbcmne, Pombal envoya vers tiowsf uA- 
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dévouement absolu, sans limites, sans autres conditions 
que celles d'obqir au Pane, quel qyi'il soit, partout ejf 
toujours, même contrç Içurs intérêts» quelque foi?, 
même contre leur gratitude personnelle» les Pères d,e.l^ 
Compagnie de Jésus ont toujours dit, en parlant de 
Rome, ce que saint Jean l'évangéliste dit du Seigneur : 
« Elleestàla porte: celui qui entrera par elle sera sauvé.» 
Pour employer une sublime image de Tertullien, les 
blessures de Jésuites sont leurs conquêtes. Ils ne reçoi- 
vent pas plutôt une plaie qu*ils la couvrent par une' 
couronne. Aussitôt qu'ils versent leur sang, ils acquîê-^ 
rent de nouvelles palmes, et ils remportent plus de vie-* 
toires qu'Us jjiç §oufFr^ptde violences. Ils paissept apô- 



séoateur, qui RPU/s fty^^t tous réupis cUid3 m vestibule de la 
prison, no\i^ exposa en peu de paroles et sommai remeot le 
contenu du décret pontifical: « Sa M^yesté Très^-Fidèle, nous 
dit-U . qm l>m v^pilte gftrd^r, nj'a çbftf gé d'apprendre à vos 
paternité» qm H P^pe a éteint vptre Sociale, etc„ etc. » Apr^ç* 
la lecture du bref^ pu nousi dépouilla dç <^ qui nou3 restait i» 
vâteqaent^ religieui^. Qui pourrait ici i^î^primer notre douleur, 
notre consternation, notre affliction profonde ? Oui, tous en- 
fants véritables de la Compagnie, nous eussions volontiers eon^ 
senti de mourir au fond de ces caehotp ténébreux, si par là; 
notre mèro, cette Soeiété religieuse, décorée du nom très^saSnt ^ 
de Jésus, eût pu nous surrivre. Un de nos compagnons, retennf ' 
au lit par une înQrmité grave, n'avait pu assister à la prémiil*'^ ' 
gation du bref; le gouverneur dn fort se rend auprès de lui ^ ^ ' 
il ie trouve dans une ainère désolation , pleurant la' ftn mal* 
heureuse =ée eette n|ère qui Ta engendré à la vie de respril;*" 
Alors eet liomme dur et tu coeur de roche a le triste emiriigè* 
de ocBdamaar de- si justes larmes; elles sont JnjuriAUse^ a»- 
Rûi.Spt auvfionvaraia Panitfe. « JDhs ' grâcft>> disait 4til)re{lol« to^ 
grand Augustin , de gr^e, laisses^moi pleurer ma mère (ttoltii 
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'Hlv^s'è('i4l5iufëh?mW^^ par là qu'ils ont opéré 

"'^ilëë^iniràèle's dans lé mondé, ainsi que dans le confes- 
'^^^ilonnyi^'dfidz le^ sauvages bomme aii milieu des peuples 
^'^ës^t»ltt^ pblidfe: " ''^''.' 

Cette obéissance au Siège apostolique, le reprpcl^f^ le 
plus persistant qui leur ait toujours été adressé, ^^^quel- 
que chose de si anormal dans notre siècle de révolte que 
le perinde ae cada^er est passé presque en proverbe 
de servitude. JSos esprits habitués à tous les dëpigre- 
JOdents et qui ne se courbent sous la force brutale qu'avec 



qui m'adonne la vie temporelle, et qui m'a obtenu par ses 
gémissements la vie de la grâce). Et si quelqu'un, ajoutait-il, 
me trouve coupable d'avoir pleuré ma mère , qu'il m'épargne 
les reproches et les sarcasmes , et , s'il est animé d'une v^aie 
charité, qu'il prie lui-même et qu'il pleure pour mes péchas. » 
(Lib. 9. Confess., c. 11). 

Christophe de Murr donne à la page 1B4 la suite de ce tou- 
chant récit. «( À la mort du roi Joseph 1er, continue le Jésuite 
allemand, arriva la chute de Pombal. Les prisons, où gémis- 
saient depuis dix-sept années tant d'innocentes victimes, s'ou- 
vrirent: Le chef de la Justice frappe à la porte du fort de St- 
^,^ Julien, il demande les noms des prisonniers , la cause de leur 
^détei^tion. Cent vingt-quatre religieux de la Société détruite 
' avaient été plongés vivants dans ces cachots, images véritables 
J >• du tèffibeau ; soixante-dix-neuf s'y étaient endormis du som- 
p^meil'.die la mort; il n^en restait plus que quarante-oinq. — 
^ Po)ir qv^l délit, demande le juge, ont-ils été condamnés ^ une 
* SI dure, à une si longue captivité ? Le gardien de ta prison n'en 
>- *aii riefcl; SnguHère réponse d'un geôlier, question encore plus 
tiaînguliër6:foite par un juge après tant <l'années de peines su- 
. .bi^il ËUe rappelle la demande faite par Pilate à iésuiMilbrÂst, 
déjà juçé digne de mort : Quel est donc votre Qri«ie ? Quid 

' f^Uf ....... 
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un rire sardonique, nos esRrite ne^UjVpj^^.g)jfs,^JiiJre 
a Des abandons de la volonté hui^fi,n|ft ^fSMmSS^' 
S?"!' * soi-même, à ces vol»£tés^,ii^,4^iefti;ç3„gue 
Phomme, fortement trempé, éprouve o^f^ i^^s^gmi^j^jou 
de sa pensée à un arrêt qu'il considère comme descendu 
"^1 â#ià}eut . Nou^ ne comprenons paV," nous né ^ pouvons 
^^•phis comprendre ce sacrifice-, il lioiisr reste à i^atimirfer. 

jo r > /C*€Btce que fait encore le nfiende catholîqtie, et (fest 
ce qu'en son tangage, si jplein de nobles penséeé ,1éx - 
priiueM. le comte de Montalembert. Nous pourrons 
emprunter à l'orateur ou à l'écrivain des pages reten- 
tissantes. J'aime mieux l'interroger dans le secret de 
ses corsespondances familières , où l'homme se révèle 
tout entier. Or, Père Theiner, savez-vous ce qu'après 
avoir lu la première édition de Clément XIV et les 
Jésuites^ mandait M. de Mon taie mbert à une dame des 
plus illustres de France ? Voyez l'impression que sur 
tous les hommes équitables fera cette sublime résignation 
des Jésuites, résignation que vous passez sous sijeiice, 
quand vous ne trouvez pas moyen de lacalomnier«Mvde 
Montalembert écrit donc: « Je viens de lire le notiVfeau 
livre de M. Crélineau-Joly, Intitulé Clément Xlr et les 
Jésuites^ et j'ai fait, dans ma vie , peu de (eoÇure^.gui 
m'aient plus ravi. J'ai déposé ce volume en reftiérdAnt 
Dieu de m'a voir fait connaître et aimer cette saîrite Com- 
pagnie, que les méchants ont toujours pours^iiviQ-^ec 
Uj)e haine, si glorieuse pour elle, et j'ai senti plu3 que 
jamais s'enraciner dans mon cœur la ferme irêsoWtton 
de la défendre envers et contre tous. Je rie côimjjds^pen 



4e plq3 b^u, dm^ les actes de§ premiers mjirtyr^, que 
la sublime réisîgnation avec bqqelLe vingt paille Jésuites 
QOt reçu le coup de la inort de h main qui devait, plus ' 
que tout autre, les défendre et les bénir. Quel exemple 
et quelle gloire! Il pi^rait^ du reçte, qu'à leur réspr^eç*- 
tipn, ils sont destinés, cpmipç aupar^vanti h repcpplfiçr.; 
parmi les catbpliques et ^u geîn u)émç dç TEgU^ç l^lirs » 
plus perfides ennemis, témoins l'abbé .G ioberti , etc. 
Mais j'ai la cpnfianc^ que Dieu ne les abaudoiinera ]mis 
et que les jours de Clément XW ne rftuaîtitHit jamaîa* j^ 

Cette admiration qu^ j avais pérouv^f) et qm j§pfOi»' 
voquai^ dans mon Clément XIV et les Jésuitefj ^l^ a 
été partagée et si je ^'écoutais que Vptre li^vér^pce, 
j'aurais été très-mal inspiré. Mon Dieu! Cel;i m^e^l 
arrivé aissez fréquemment pour que j'aie bien pu une 
foi? dp plu^ retomber daps mon vieux péché* Si par ^Xr 
çaption, vous u'eussie^^ pas eu la fuueste idée de Qil^r 
des noms propres, j'éUiis de force, vu l'habitude, de m'en 
rapporter a votre parole. Mais les noms propres ont 
piqué ma curiosité d'historien ; pt, au lieu de me trouver 
jBfi défaut, c'est vous, mallicureuse Révérence, que je 
pféuds la main dans le sac. 

Afin que vous puissiez vous expliquer vous-même, 
je vous cède la parole. « En France, vous le dites à la 
page 47p , — l'épiscopat et le Roi avaient reçu avec le 
plus grand respect le bref de l'abolition ; nulle critique 
publique ne «'était fait entendre, si l'op en excepte ' 
celles provenant de quelques têtes ardentes parmi les 
Eni^^âuiies ' qui eureht 'le tort ide chercher à ekditeri 



^»\- . .. 1. 

t * * ■ > ■ • 1 ■ ^ 



JQIjpjrmujt et même d^ns les EgUaes, du b^ut de , ^a. 

cj^^ifi^ sacré. ^ 

Quand je vous cite , Père Theiner , j'ai bieti soin de 
fe proclamer et je vais vous en donner un des motife. 
C*èst que j*âurais peur, à tort sans doute, que leà 

lecteurs habitués à mon style me chargeassent des né- 
gligences et des répétitions que vous et votre traduc- 
teor^mbles accumuler comme à plaisir. Pour accepter 
de pareilles tournures de phrases je ne suis pas assez 
M. Charles Lenormant, de Tacadémie des inscriptions 
et belles lettres. Mais cette parenthèse, dernier sacri- 
fice fait à mon amour-propre d'écrivain ne m'empêchera 
pas de vous pousser au pied du mur. Vous allez donner 
un nom à ce que je me permettrais d'appeler vos impostu- 
res, sî je n'a vais pas pi us de charité chrétienne que vous. 
Cette exception portera- t-elle bonheur à vos récits ? 

Vous raconteî*donc qu'il y avait dans ce temp«»là^ 
1773, pi Paris \xn Père de la Vrillière> de la famill^ 
ducale de ce nom, et que ce ciKlevanf soi-di.^ant Jéëuite, 
comme s'exprimaient les Parlements qu'à moins de 
vingt années de distance, la Révolution française quali- 
fiera à leur tour de cl devant soi-disant, avaitv le 
3 déceiiibfe, fête de ^aint François-Xavlqr, pfêché dans». 
l'Bgltée des missions étrangères un panégyrique dli 
Tdpdlpe des Indes^ Dans «e panégyrique^ tepère de la/ 
Vrlltière, plus que jamaisde lafiimitleduëalede œ iiokilv 
trliiiv«' SM ses lèvres de» paroles qui sentaient de plu» 
d'une lieue l'IndexMm le Saieft-OSee» d^V»trérR4v^^ 



uh faon ol ir .uiff*^ t .t:{?T''^> '■•■ ' >. . .- >,(]>»> ^ 
çftnf;^. y^Ql^s rm^ éte^ez axec jun charme qui a )t)jlçn,^ît 

çâ^pd^^^- 4^>l'<irfi|pire, 5ur cette désobéissance ai^ ^^çejf 

d^^çi^ppre^sion. Vous faites intervenir dans topt cçl^l^t, 

Çtl^riis^xp^e de^Çeaumont,, archevêque de Paris, et l^e 

c^dinal Giraud, nonce apostolique, et Clénaent Xl^^i. 

çjt.le cardinal de Bernis, ^t le duc de la Vrillière, père 

de cet imprudent Ex-Jésuite. , , . 

Dans tout votre ouvrage il n'y a pas, d'accusation 
mieux détaillée ou plus explicite. Voilà les témoignages 
que vous apportez à la page 471, et ils sont arrangés de 
telle sorte, qu'ils doivent inspirer la plus entière con- 
fiance. ((J'ai l'honneur de faire savoir à Votre Eminence, 
çpandait le Nonce apostolique dans une dépeçh^ 
chififrée au cardinal secrétaire d'Etat à la date du 
3 janvier 1774, (( qu'ayant eu occasion d'entretenir 
Monseigneur Tarchevéque de Paris à propos de la faute 
commise par l'Ex- Jésuite, dans la matinée du 3 dé- 
cembre dernier, ce prélat m'a dit qu'il l'avait fait 
appeler, et qu'il avait voulu voir son panégyrique, et 
qu'ayant lu les expressions qui avaient occasionné le 
scandale en question et un si grand étonnement dans 
l'auditoire, i 1 ta\^ait suspendu immédiatement a di^inis'y 
Qt^u'en outre, son père, le duc de la Vrillière, pour 
dôaher à (^t imprudent ex-Jésuite, quelque mortification 
qi^i servit de frein dans la suite à de semblables in- 
djiji^i^u^'^^^î^ ordonné qu'il allât, comme il le fit en 
^ËftC, faire pendant quinze jours les exercices spiiituda 
dans la , grande maison de saint Lazare, établissement 
principal de messieurs de ia Mission. » 
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J'espère que rien ne manque à ce récit, ni le nom du 
personnage, ni sa parenté, ni la date, ni le lleii, Mitf 
suspension a dwinis. Vous avez grandèmettt fiitt lés 
c&oses, et si grandement, qu*à la page 477 votuaajoU^ 
tez, comme par surérogation : <r Nous possédons plttti 
de vingt dépêches échangées à l'occasion du misérable 
Incident du Père de la Vrillière ». Cet incident est bien 
misérable en effet. Père Theiner ; car îl sort tout en- 
tier de votre cerveau. Il y est né, et il y rentrera de gré 
ou de force. Voici comment : 

Le comte de Saint-Florentin, ministre à perpétuité 
de Louis XV, fut créé par ce roi duc de la Vrillière, en 
1770; il est mort en 1777, sans laisser de postérité. 
Cette famille ducale (l) n'exista par le fait que durant 



(1) Le Père Theiner semble avoir une affection très-pronon*- 
cée pour les familles ducales. Il vient de créer celle de la Vril- 
lière dans le second volume. A la page 297 du premier, il s'est 
arrangé pour faire de Farchevèque électeur de Cologne, Maxi- 
milien Frédéric, un prince de la famille ducale de Bavière. Or; 
cet Archevêque , élu en 1761, et mort en 17S4, se nomma^it 
Uaximilien Frédéric de Kœnigsegg, d'une noblq fami|lç d^ 
Souabe. \^Ari de vérifier les dates et le Cours d'histoire d^sj 
Schœll (tome 46, page 198), en font foi. ' ' '-' " ^ '*' ' 

«On pense bien que je ne me donnerai pas la ptiwt^ de t'él0^^# 
\t^ innombrables erreurs qui fourmil^nt, dans cet, /^uv^rf^jj 
n'ayant pas même le mérite de Texactitude historique. Néan- 
moins, il en est deux qu'il importe de signaler pour nîeitrè 
dans tout son jour la manière de procéder de Fannalisté mAê> 
aàstiqne qui peut bien succéder au cardinal Baronius, ,mâte 
m»^.^ remplacera jamais. = , .^ -, ^ ..i^^ij 

D'après le Père Theiner ( tome 2 , page 148 ) , Fèller était 
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s6j[>t ànpëesi, Le comte dé S>aifit-Floret)(ifi, duc ,f\e la 
Vrlllièfe, n à jamais eu d'entants^ et &U catalœue dés 
Jésuites on ne trouve à cette époque aucun Père sous m 
noms dePhélypeau2fr^ de Poutcharlfain^ deChate^iuiicar, 



en 1772^ uo Et- Jésuite français, rédacteur et même gérant de 
la Gazette de Cologne j et, dans ce journal, il s'était fait For- 
gane d'un parti qui cherchait à rendre Clément XVV abômînâfete 
aux yeux du monde (page l46). 

Feller, né à Bruxelles, d'un père belge et scHSrétaire du gou- 
vernement autrichien, n'appartenait pas à la Société de Jésus 
de France, mais à la province belge. En 1772, il n'était pas Ex- 
Jésuite^ car quelques mois seulement avant cette date, il avait 
prononcé ses vœux et il resta Jésuite jusiqu^au moment de la 
suppression. En 17t3, il ne résidait pas à Golognô, mois à 
Liège. Il n'écrivait pas dans la Gazette de Cologne, mais il ré* 
digeait la Gazette de Luxembourg et la Clé des Cabinets, dont, 
l'année suivante, il devient le principal rédacteur, et qu'il ût 
paraître sous le titre de Journal historique et littéraire. Bien 
loin d'àttâquer Clément XIV, Il moûtra toujours beaucoup de 
modération et dé respect envers le Saint-Siège et la persouoe 
de Gànganelli. (Voir Biographie universelle et le Journal his^ 
torique de Liège (1810) , Notice sur la Vie dé feUer, 

Seîoû le Père Theiner , qu'on prendrait ainsi à chaque pa^ 
fjn flagrant délit, Paul de Carvalho y Mendoza, frère du mar- 
quis de Pombal , nommé cardinal par Clément XlY, étût un 
pr,élat très-pieux, un très-digne prélat (tome lef, page i)04)* 
^^e cardinal Pacca, qui fut longtemps nonce en Portugal, ùe 
lui est pas aussi favorable. Paècâ est impartial et témolû ocu- 
j^aïre Aux yeux de Thistoire, son jugemcût a plus de ^^nâA qUé 
flÇluVdu Père Theiner lui-même. Or, le cardinal Pàcea dit que 
,,çi^ Carvalho y Mendota « était Connu par sa haine contre te 
Saint-Siégé, » et il ajoute î « Paul Carvalho, qui valait énoote 
moins quô sou frère ^mbal. {OË\xvrés, tome 2, pa^ M% 
e^376). ... 

des ei^urs, â|Lû^ tiH bMi^riên pQptiQcai qui ëU a taut è^m- 
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àfb Maurepas^ de S^ink-Flori^ntiki ou de UlVrilli^rf;^ qui 

scTvaîÊnt à dblinguer lés meitibres de cette familue» 

'" 'VôQS voilà donc éTldemment avec un Jësuite de Totre 
invention sur les bras. Des historiens de votre force ne 



mis^, sont graves. Cette dernière mériterait une qualificatipa 
encore plus sévère. Le f ère Theinèr à dit que Clément Xltt ne 
Avisait pas ses bulles^ et, afin de le prouver, lô voilà qui lui 
prête des allocutions consistoriales de sa façon. 

Après Tarrôl du Parlement de Paris du 6 août 1762, Clé- 
ment }tlll réunit les cardinaux dans un Consistoire secret, le 
3 septembre, et le Père Theiner suppose à la page 48 de son 
premier volume, que te Pape, faisant allusion à la déclaration 
et promesse d'enseigner les quatre articles^ signées par les Jé- 
suites de Paris, le 19 décembre 1761, rappelait dans son allocu- 
tion d la violence avec laquelle on avait contraint par la voie la 
plus illégale les membres de la Compagnie de Jésus k souscrire 
la déclaration gallicane de 1682. » 

A la page 49, le Père Theiner ajoute : « Clément XIII ne 
tarda pas lui-même à reconnaître sa méprise, et supprima 
bientôt son allocution. Aucun cardinal n'en pouvait parler 
désormais. Il la tint l'enftertnéé avec un tel soin, qu*ll portait 
toujours sur lui la clef du titoir oÙ il TaVâit déposée; et il re- 
ùiétda en termiàS pleine de bienveillance, leâ cardinaux qiii 
Pataiénl prévenu du dàngel* auquel il allait s*eïpôsér. » 

Le tôXù^n éèt parfâiiemeUt ajusté ; rien n'y manque ; ïè fère 
Thèîner n'a oublié qu^une choàe ; c'est la première ààûi 11 dî- 
talt «MtirorDûer et qu'en sa qualité d'hlstoriéh dé rËêU^è'ét 
d'âWhivi&te du Vatican, il aurait dû tout d'abord fidUâ ap^ï*è/i- 
dfé. Cette aflocutiott» cachée avec tent de soin pàt Clément îïft, 
a été répandue de son vivant. J'en ai une copte rnànukôt^iief sbùs 
les yeuî. 11 n'y est nuttement que^on -^ c'était é^îdéiAi: ^ 
ni de la déclaration^ ni de la prdMi^se arrachée ktct Jé^tiiteâ 
de Paris en 4761. il s'èglisait alors de choses plus importàililés, 
d'événements di louiiii MUfi aiMé^Sfm: Gè ^t; Af i'àllo- 



àkf^bk^flkmi^^t^i^es artifieters dé ma ébHJé^ilé! 
éëri¥éld*'4'tïné malice aussi exquise que la tnîëtiiicf;* 
iJëàteikôHfef au fond des choses. La cùriosîtë' êiè^iStifl 
i^èy permettes que ]*en use, quand ce ne serSîtMi^élè* 

\ 
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cùtîon, lés attentats à Thonneur de Dieu, les blessures pro-, 
fondes que reçoit FEglise universelle, les scandaleux outiÂ^JéÀ' 
aux droits et à la majesté du Saint Siège apo6tolH|oe> l^é-t 
sultant des actes sacrilèges des Parlements qui portent. .le^^, 
main sacrilège séculière à Tarche du Seigneur. Enfin après lea 
sublimes tristesses d*un Père et d'un Pontife, Clément *5im 
arrive à la question des Jésuites et il expose comment des bxa<-' 
gistrats civils ont eu la coupable témérité de rompra le^.lians 
religieux de la Société de Jésus (des vœux faits à Dieu seul), de 
vendre les biens de cette Société, de forcer ces religieux d'em- 
brasser un autre genre de vie, de les dépouiller de leur habita 
de leur ôter leur nom. 

Nous arrivons à ce qui a trait aux quatre articles de 1682, le 
Pape continue : « De leur ôter l'espoir d'obtenir tout bénéfice 
ecclésiastique ou même tout emploi séculier, s*ils ne commen- 
cent par jurer qu'ils soutiendront et défendront les quatre pro- 
pi^tions adoptées par le clergé en 1682, etc., et annulées par 
Alexandre VIII 1 » — Voilà tout ce qui a rapport aux quatre 
articles dans Tallocution du Pape. On voit qu'il ne s'agit pas 
dû t>as«é de i76l , mais du présent, de l'arrêt présent du 
e-ftoût'lîôî, et de l'avenir pour les Jésuites fran^is suppri- 
na^?,, qui sont condamnés à mourir de faim ou à enseigner leç . 
t9"?;^T^ articles. De là il suit que tout le roman du Consiçtwre, 
â que le raconte le Père Theiner à la page suivante , 49 , 
étkiit' ftteéé sur un fait matériellement et évidemment feux , 
esl-ftn^ invention malveillante de l'auteur. — Que le Pape n'^ 
Pf s été çruellémjent, profondément trompé, ni qu'il n'a pasa» 
à reconnritre de méprise, et que surtout il n'a pas cacbé son 
aEôcûtioft êâfts un tiroir dont il gardait la clé. 



Bfiffifte d;fçrr^ber à votre, tea^res^? paj^^mplffo Âi/w^ 
(|lgi/&j&^oytts le rend^ sous peine d'ençaurir u#0 |bi^j5l(^ 
plus les anathèmes de votre charité. 

* Vous exhibez les dépêches en chiffres du Nonce apos-^ 

t^4^e»Vous en possédez même plus de vingts échangée» 

aèfoecasion de ce misérable incident. Si elle eussent 

^' écrites en français ou en italien, je ne sais trop si 

yïptre Révérence, aidée de son traducteur, Paul de 

Geslin, misâionnaire apostolique, fût parvenue à lea 

cëmprendre; mais ce dont je suis parfaitement sûr, 

c*èst que, vous, Père Theiner, préfet coadjuteur des. 

archives secrètes du Vatican, ne connaissezpas le premier* 

mot de Talphabet du chiffre diplomatique. A diverses re- 

prisesj en lisant certaines dépêches, que vous attribue^, 

aux ntpnces apostolique du xviii* siècle, dépêches dont^ 

comme disait Montaigne, votre livre est massonné, j'ai 

senti la rougeur me monter au front ; car, en amnis^ 

tiant quelquefois la faiblesse, je ne crois pas quelçs! 

hommes de cœur soient jamais disposés à pardonner èh 

la Uicheté* Dans ces missives, il régnait un si cruelabafi-' 

don de la dignité du Saint-Siège, une si étrange ^rôs^' 

tratiôn de la justice, que, malgré moi, je m^étàîs pf}^^.^ 

do^te^ de votre fidélité decopiste« Et, dans les ai)a^|ume& 

de ma pensée, je me disais: Si avec une seule fWâs^' 

iiféeonpeut devenir barbare, qu'est-ce donc qui nous- 

arrivera à tous, lorsque rabai^sem^nl d^ Ujl^ise.. ^eçn 

10 
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un fait démontré par ceux même qqi sont chargés de la 

,-,. -..,!• ♦»■,•,: : "' " ■ . ••-' -îhii V)!»»-- 

,>l^. première lettre que j'ai eu Thonfieur d'adresser^ 
à Votre Révérence porte Tèmpreinte de ce doulouréùit> 
seiitlmeQt auquel, par respect pour l'Eglise, je refasàîà 
d'ioitier les autres. J'hésitais entre votre imperturbaWé^ 
assurance et cette honte diplomatique que vous sembliez • 
répondre à petite dose continue sur la tête de tous ceux 
doal on tous autorisait à exploiter les minutes* Âu^ 
jourd'htti le mystère est percé à jour. Il est ëvideÀt q«e * 
Us prâet-coadjttteur des archives secrètes du Vatican nè^ 
sait pas lire en chiffres, ou que, a'il sait lire; il falsifié 
les correspondances manuscrites que le Saint-Sîége confie 
à sa garde. 

Vous m'avez épargné ce seul outrage, Père Theiner, 
et je né vous Tadresse pas même sous condition, bien 
persuadé que, dans votre fait, il y a plus d*ignorance 
que de foi punique. jViais enfin , l'ignorance admise 
comitié Circonstance atténuante, il n'en reste pas moins 
démontré qu'il n'y eut jamais de Père de la Vrillière 
dans la Compagnie de Jésus, que le duc de la Vrillière 
mourut sans enfants et que le récit, mis par vous sur )e 
compte du cardinal Giraud^ est une invention des mieux 
caractérisées, une invention qui n'a jamais pu se ré- 
pandre à Rpme. Par conséquent, toute Tindignation de 
Clément XIV, toutes ses prières au cardinal de Bernis, 
qui doit les transmettre au Roi Louis XV, tout cela re- 
pose sur une imposture, je me trompe, sur une errettr , 
de Votre Révéreûce. 
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I>e duc de la Vrillière, l'un des hommes les p\i|$» çqk^;, 
sidérubles de la cour , le ministre (|ui leunit dans ses 
mnios le porteieuilie des lettres de cachet et qui tenait 
de faire rintériro entre le duc de Choiseulj disgrâcié| 
e^ le duc d'Aiguillon, arrivant au pouvoir, le duc de la 
Yrillière devait se trouver en rapports journaliers avec 
le Nonce apostolique. Cpmment ce même nonce, vivant 
à Paris et à Versailles, aurait-il pu prêter un fiis, et en- 
core un fils Jésuite, à ce duc de k Vrillière? J'admets 
pour un moment cette méprise , matériellement inad-» 
missible. Quand le Pape Clément XIV, trompé par les 

dépêches en chiffres de son nonce^ aura mis le cardinal 
de Bernis au courant de cette fable, est-ce que Bemis^ 
qdi avait hanté toutes les nielles de la ville et de lacouff 
Bernis, Pancien col lègue ministériel de la Vrillière, ii^avK 
rait pas à T instant même rectifié une narration péchant 
par la base? Lui qui n'aimaît gu4re à voir surgir de 
nouvelles complications venant troubler son doux re* 
pos, est-ce qu'il ne se serait pas écrié : Eh! Saint Père, 
le duc de la Vrillière n'a pas de'nfants! 

Tout ceei^ c'est du simple bon sens^ c'est de la la-' 
^ique élémentaire. Vous auriez pu^ et bien plus faci- 
lement que moi, y arriver par la seule réflexion ^ mais 
on n'a pas « été trouvé digne,comme vous le dites de vou^ 
même, à la page 19 de votre premier volume, de venger 
l'innocence la plus auguste quil y ait sur la terre^ celle 
d'un Pape, et d'un Pape aussi grand et aussi put que le 
fut Clément XIV, » sans qu'il en coûte quelque choaQ 
à Tesprit et à l'intellect. Je ne voudrais pas fnfoi>€er le 
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fer jusqu'à la garde dans la blessure que je fais à Votlie 
Révérttice. Vous criez merci, pauvre Père, je vous Y^er 
corde, et, afin de me remettre quelque peu datis v^ 
bonnes grâces, je vais vous donner la clé de TéDigaie 
que vous avez dû être si heureux de tourner au .préji|- 
dice des enfants de Saint Ignace. 

Vous êtes riche et très-riche en insinuations malveiU 
lantes, en imputations générales, vagues et indétermi- 
nées ', mais, lorsque vous articulez un fait spécial, lors- 
que vous citez un nom-propre, il n'en est plus ainsi. 
Votre fortune, que vous gaspilliez en véritable dissipa- 
teur de comédie, s'évanouit presqu'aussi vite que TEx- 
Jésuite, fils du duc de la Vrillière.Vous aviez conçu ce- 
lui-là dans le péché de vos chiflpres diplomatiques, vous 
l'aviez enfanté dans une débauche d'antipathies incom- 
préhensibles. Abandonnez pour un moment les archi- 
ves secrètes du Vatican. L'infaillibilité de l'Eglise ne s'en 
trouvera pas plus mal *, puis écoutez ceci : 

Il est très-vrai que, le 3 décembre 1773, un panégy- 
rique de saint François-Xavier fut prononcé, à Paris, 
dans l'église des Missions-Etrangères 5 encore plus vrai 
que ce panégyrique contenait des paroles et des allu- 
sions mal sonnantes et irrévérentieuses envers le Souve- 
rain Pontife et son bref de destruction. Les Nouvelles 
ecclésiastiques^ journal du Jansénisme le plus furibond 
et le mieux informé, parlent longuement du panégy- 
riste et du panégyrique. Dans cette feuille , du 
7 mars 1775, où les Jésuites sont tenus en fort maigre 
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estime, et que, par conséquent, je recommande à Votre 
Révérence, dans cette feuille, il ne s'agit pas plus de 
-v^oire imaginaire La Vrillièce, qu'il n'en sera question 
dans lêé dépêches du Nonce, lorsque vous ^rez appris à 
té^ lire. L'audacieux orateur a bien été envoyé à Saînt- 
Là2are, mais les écrivains Jansénistes s^étonnent de la 
mansuétude qu'on lui témoigne, et ils le nomment en 
toutes lettres. Le coupable s'appelait Coriou, et les Nou- 
velles ecclésiastiques continuent leur récit en ces ter- 
mes : « Kst-ce le ci-devant Jésuite ou son frère, le prê- 
tre séculier? Messieurs des Missions sont bien capables 
d'avoir choisi un Jésuite. » 

Père Theiner, si vous eussiez été à la place des Gaate- 
tiers dii Jansénisme, à qui, apparemment, il restait quel- 
que sorte d'âme, comme dit Saint Simon, \ si la bonne 
chance de saisir en défaut un Jésuite ou son frère vous 
ept ainsi favorisé, vous qui inventer des pères La Vril- 
lière, auriez-vous bien pu tenir la balance égale entre 
le Coriou régulier et le Coriou séculier? Par le seul 
besoin d'impartialité qui vous distingue, ne Tauriez- 
vous pas fait pencher contre le disciple de Loyola? Et 
à Theure qu'il est, ce vieux Père Coriou (J) ne rempla- 
cerait-il pas très-agréablement dans vos objurgations 
l'Ex-Jésuite La Vrillière, ayant déjà reçu y de M. le 
duc, son père, « quelque mortification, qui, d'après vos 



(i) D'après le catalogue officiel de la Compagnie de Jésus, 
Jean-Pierre Ck)riou, né en 1706, était, à la suppression des Jé- 
suites en France, Préfet spirituel, admoniteur du Père Recteur 
au collège Loui&-le-Grand. 



dépêches, servira de frein dans la suite a de semblables 
individus. » 

Eh bien! c'est unç justice que je regrette d'avoir à 
rendre apx écrivains Janséniste^. Ils n'ont pas suc- 
combé à la tentation, qui très-probabl^niçnt vous ferait 
encore venir l'eau à la bouche. Ils pouvaient établir 
une savante confusion entre les deux Coriou et incri- 
miner le Jésuite. Un pareil tour de main coûte si peu, 
n'est-ce pas, bon Père? qu^ votre charité, au^si imma- 
culée que toutes les admirables perfections de Gan^a- 
nelli, aurait eu de la peine à y résister ? Et néanmoins, 
voyez où va se nicher la probité historique, qni^nd vous 
la chassez de l'Oratoire? Les Jansénistes n'opt p^s osé 
prendre spr leurs épauli^s un fardeau de calomnie qu'il 
vous eut été peut-être si doux de porter. La conclusion 
du récit publié par les Nouvelles ecclésiastiques se ren- 
ferme dans ce préçieu:i^ aveu : 

« Il est plus probable que le fait doit être mis sur le 
compte dii sieur Coriou, prêtre séculier, Intimement 
uni aux Jésuites par le fanatisme encore plus que par 
lès Uéns du sang. Messieurs des Missions -Etrangères 
di^nt qtie e^èst tme mauvaise tête; on le voit assez sans 
qu'il soit besoin de leur témoignage. » 

C'est la première fois que Votre Révérence a été as- 
sez imprudente pour formuler une accusation en règle, 
un* ace«i^ti€»tt tangible , comprenez té qu'il vous en 
coûte. CVst la première fois qu*un écrivain sort des 
archives secrètes du Vatican , ari^^ ^^ to^it?^ piècç^ ejt 
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triste exemple que vous offrez, qu*on juge maûifietKittV 
si cette confiance lUimitée aura porté bonheur aux^rjc^i* 
ves secrètes et à leur archiviste , plus savant que jamais, 
selon la rubrique. A Paris, il ne s*est produit de Père 
La Vrillière que dans votre œuvre ; sachons mainte- 
nant si en Prusse, à Breslau, vous serez moins malencon- 
treux avec le Père Troil. 

Frédéric-le-Grand aimait les Jésuites , et , quoique 
incrédule par système, il faisait son métier de roi avec 
sagesse et dignité. Quand ce monarque, dont la 
Prusse s'honore, comme les peuples s'honorent d'un 
héros et dun législateur, avait une province à châtier, 
il lui envoyait un philosophe pour la gouverner. Lors- 
qu'il désirait récompenser le zèle ou la fidélité d'une 
ville, il y établissait une maison de Jésuites. C'était 
ainsi que procédait l'ami de Voltaire et de d'Âlemberf . 
Dans ses petits soupers de Potsdam ou de Sans-Souci, 
débarrassé des soins du trône et loin de tout œil pro- 
fane, Frédéric II pouvait bien livrer le bon Dieu aux 
sarcasmes de ses convives ; mais le lendemain , quand 
ce prince ^e replaçait au timon de l'Etat, c'était pour 
lai un devoir de régner selon la justice. Il aimait les 
Jésuites, et plus perspicace que Clément XlV, il aspi- 
rait «à en conserver la graine précieuse, pour en fournh* 
un jour, écrivait-il, à ceux qui voudront cultiver cheif^ 
eux cette plante si rare. «Frédéric avait bien ses raîsoiî^*' 
pouf ceUi 
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Le 18 novembre 1777, quatre ans après .leur des- 



truction, il mandait à Voltaire. « J'ai conservé cet or-j 

^-^?.^?9fiM^îîj^î^^>P^^^^^^ hérétique q\iç je ^>i?.,,,^t^| 

pf;ji^en>pgr^^çré4^l^-^ yoici la raison. Ç^m ^m^f^y 
dans notre contrée aucun Catholique lettré si ,^ l^lç^ 
parmi les Jésuites. Nous n'avions personne capable de 
tQpir^ les classes , nous n'avions ni Pères de rOratoijre 
niPiaristes. Il fallait donc conserver les Jésuit^s , (H^, 
laisser périr toutes les écoles. Il fallait donc que l'Ordr^, 
subsista pour fournir des professeurs à mesure qn'il 
venait à en manquer et la fondation pouvant fournir la 
dépense à ces frais , elle n'aurait pas été suffisante pour 
payer des professeurs laïques. De plus c'était à l'uni- 
versité des Jésuites que se formaient les théologiens 
destinés à remplir les cures. Si l'Ordre avait été suppri- 
mé, l'université ne subsisterait plus. » 

Ce Roi , si bon juge des hommes , s'opposait, par les 
mêmes motifs sociaux que Catherine de Russie, à la 
destruction de la Compagnie de Jésus. Sans être catho- 
liques; Frédéric et Catherine , savaient bien que lofs- 
(jti'il n'y a plus de chênes à frapper , le tonnerre s*en 
prend aux buissons. Frédéric ne voulait pas priver les 
Càtliollques de ses états , ceux de la Silésie surtout , 
&és avantages intellectuels et moraux que les peuples 
fétîWilcnt^u pieux Institut. Les Pères de Silésie dont 
ïroU était le chef résistèrent — et c'était leur devoir — 
âtlk vofeux du prince qui ne parlait de rien moins que 
dé'rêbonsftîtuer la Compagnie dans ses Etats sous la 
direction d'un vîcaîre-général. Etonné de leur obéis- 
sance^ Frédéric leur répondit : « Puisque vous ne vou^ 
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léas pas* profiter de mes bontés', je "iié' prëtéhdà pas' v'ré- 
lëiiteVSrotre (Conscience et je voiis pet'thetè'dé >^oùs côn- 
sîflyrfef comme compris dans la sù(ipi^iés^i6ii' dè'Vôffë^ 
OîHdî^ qoe je tenais à sauver. » - . i. . .jf.j 

■'■'■■. • ■ -i 

Ileti fat fait ainsi que les Pères de Silësie ravaîérît 
demandé. Le Roi les laissa se séculariser , mais ils gar*- 
dèfent comme simples prêtres, les collèges qu'ils 
avaient fondés et les ëtablissemets dans lesquels vous- 
même. Père Theîner, avez été élevé. Il y a encore quel- 
ques années, vous n'aviez pas assez d'éloges à prodiguer 
à'cë Jésuite Kœhler qui rendit, selon vous, à rinstruc-? 
tïôÂ publique en Silésîe des services que reconnaissent 
lés Catholiques et les Luthériens. Autre temps, autres 
mœurs ; je le sais parfaitement. G)mme à plusieurs, 
la reconnaissance vous a pesé ; mais quelque triste pro- 
fit que l'on puisse tirer de l'ingratitude , ce n'est peut- 
être pas une raison pour orner ce vilain péché de tous 
les poisons de la calomnie. Or, Révérend Père, où 
avez*vous trouvé ailleurs que dans les dépêches du 
nonce — et je viens de montrer assez clairement Tha- 
bile manière dont vous interprétez, dont vous traduises^ 
ces dépêches , — où avez-vous trouvé que le Père TroU 
s'était fait élire vicaire*général de la Compagnie éteioXe^S 

Je n'ignore pas que vous avez toujours deux pcâfl^ 
et deux mesures à votre disposition. Ainsi moi jedoi^.^ 
et je n'y ai jamais manqué , me conformer ; à la lieço^ 
que vous daigniez me faire dans votre premier volume. 
(( Si , disiez-vous , les dépêches des ambassadeurs 



comprennent une période hîstoriqtte déterminée , c'est 
pour rhislorien un devoir sacré de les examiner d'abord; 
avec une fidélité scrupuleuse, de les suivre pas à pas, 
de discerner attentivement les époques où leurs opi- 
nions et leurs appréciations varient et de n'attribuer 
d'importance qu'aux jugements portés après que leur 
opinion est définitivement formée et appuyée sur des 
Faits accomplis. » 

Cette règle qui n'en serait pas plus mauvaise^ parce- 
que Votre Révérence et son traducteur auraient jugé 
convenable de l'exprimer dans un style plus correct, 
cette règle a du bon 5 et quoiqu'elle vienne de l'histo- 
rien qui a inventé un Père la Vrillière,et si ridiculement 
compris*le chiffre du nonce apostolique en France , je 
veux bien m'y soumettre. Mais vous, PèreTheiner, 
ne ferez- vous rien pour vous y conformer? Le cardinal 
de Bernis, impeccable toutes les fois qu'il se trompe à 
votre avantage ou qu'il abonde dans votre sens , écrit 
bien de Rome au duc d'Aiguillon le 5 janvier 1774* 

« Nous avons appris ici que les Ex Jésuites de Silésie 
avaient (dit-on à l'instigation du Roi de Prusse) élu 
un vicaire-général pour le temps de la détention de TEx- 
Jésuite Ricci; cet acte vraiment schismatique a produit 
une rive sensation parmi les personnes judicieusss. Les 
partisans fanatiques n'osent pas même justifier une 
démarche qui protive trop évidemment que les Ex- Jésuites 
de Silésie ne reconnaissennt d'autorité que celle qui 
paraît fe^oraible à ieurs intérêts et à leurs yucs. Le Pafte 
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a été plus scandalisa que surpris de celle manœuvre, et 
1 1 tn'a rappelé à ce sujet qu'il m'avait dit, il y a quel- 
que temps, que le bref de suppression ne serait que 
trop justiBé. » 

Voyons un peu si cette prévision pontificale s'est 
réalisée* Bernis entretient le ministre français de ce 
dit-on. C'est un bruit qui court et que Clément XIV 
comme le Cardinal ont intérêt à grossir, parce qu'il 
devient pour eux une espèce d'amnistie. L'iniquité est 
ainsi faite ; elle persévère par l'imposture* Celte ru- 
meur, qui n'était qu'une rumeur même pour Clé- 
ment XIV et Bernis, prend sous votre plume tous les 
caractères de la vérité. Les esprits crédules sont supers- 
titieux ; vous devez bien l'être, PèreTheiner. Le Jésuite 
Troil tombe malade, il meurt. C'est assez dans la 
nature des choses» mais de cette mort Votre Révérence 
tiré un terrible exemple de punition céleste. <( La 
justice divine, vous écriez-vous dramatiquement, sembla 
vouloir intervenir elle-même, et frappa bientôt le 
malheureux qui avait osé se prêter à cet acte scbisma- 
tique, en acceptant les fonctions illégitimes de vicaire- 
général. » 

Le Pèrç TrQîl que, de votre autorité privée* vous 
frappez de la main de Dieu jouit cepead«in| 4 sa der* 
nièrô beure d'une £ivaur qui ne fut point accordée à 
tout JLe monde. Il ii« mourut pas fou ^ oar le 1 7 marv 
1774^ Ifi cardinal nonce de Vienne écrivait : « Des 



lettres édVes qui viennent de Breslau noas assarent^yor 
lé eëlètirê Père Troîl, qui à Tinstigalion de la cour^de 
Berlin, avait consenti à accepter les fonctions de vicaivq- 
gfeéral des J^nîtes qui existent ei^core dansce royaiiiD&, 
a été surpris par une maladie mortelle à la smte é^ 
laquelle il a succombé. Il a voulu, cependant, aTant 
de mourir, réunir autour de son lit ses compagnons, et 
leur montrer, dans une exhortation touchante et rai- 
sonnée, la triste obligation qu'ils avaient de se sou- 
mettre aux dispositions pontificales, quoi qu^il pût leur 
en coûter. Mais quelle qu'ait été l'impression produite 
par ses paroles sur les esprits de ses confrères, leurs vues 
politiques soutenues du despotique appui de cette côttr, 
prévalent constamment sur le sentiment intime de 
leur devoir. » 

En mourant à Breslau de cette mort, dont lecardinal 
nonce fait le tableau à Vienne, Troll a recommandé à 
ses frères de se soumettre au bref de Clément XIV. 
Cette recommandation qui était inutile, parce qu'elle 
aurait été une injure gratuite, n^est pas plus officielle 
que le reste. Troil n'a jamais été élu vicaire-général 
de la Compagnie ; la Compagnie à Breslau ou ailleurs 
n^a jamais songé à cette élection impossible alors. 

Vous nous donnez les premières rumeurs recueillies 
par le Nonce et transmises à Rome ainsi que tout bon 
ambassadeur transmet à sa cour tous les faits qu'il n^a 
ni le temps d'approfondir ni les moyens de vérifier. 
Demain, après-demain, dans ses dépêches suivantes, ce 
nonce, cet ambassadeur mieux avisé, confirmera ou 
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infirmera son récit delà «eillew (l)YouS| boQ Père, you^ 
lie prenez que la première version, celle qui est )io3t|le ; 
puîst sans creuser la question, vous passez^à une.autijp 
Qlne vous inquiétez même pas de savoir si raccusation 
î&teatée par vous^ n'a pas été pulvérisée, quand pour 
;U première fois elle se produisit à Pétat d'imposture. 

Les Jansénistes, qui avaient des renseignements plus 
certains que les nonces sur la correspondance desquels 
déteint si cruellement Votre Révérence, les Jansénites, 
pourqui la haine du nom de Jésuite était un stimulant, 
ont été mieux inspirés et dans leurs nouv^elles ecclé- 
siastiques du 25 avril 1774, c'est sans aucun étonne- 
pnent que nous lisons cet hommage rendu à la vérité : 

<K On a beaucoup dit que les Jésuites des Etats du Roi 
' de Prusse avaient obtenu de ce Monarque la permission 
non-seulement de demeurer tels qu'ils étaient avant le 
bref d'extinction, sans changer même d'habit, mais en- 
core de choisir un d'entre eux vicaire-général pour les 
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(4) C'est le 17 mars 1774 que le cardinal noi^e^à. Yienpe, 
écrit, d'après des lettres sûres, que le Père Troïl avait consenti 
à accepler les fonctions de vicaire-général. C'estle 25 avril de 
la même année que les nouvelles ecclésiastiques attestent que 
ce fait a été reconnu faux. Le nonce de Vienne a dû faire 
part à la cour de Rome de tous les faits. Pourquoi le Père 
Theiner, s' arrêtant à la première dépêche, nedonne-Ml pas la 
rectification qui, dans Tintérèl môme de la vérité, a été <^QS- 
tatée dans les dépèches suivantes ? 
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gpuYjerDfir Q\ répondre de leurs acUons à Sa Maj^Blé^ eft 
cas de besoin. Malj;ré ces bruits tant lépétést rélectîoQ • 
effective de ce vicaire-géuéral et la permissioa mémo de 
la faire sont encore ua problème* Ce serait, de la part 
des soi-disant Jésuites, un acte de révolte contre leSainlr' 
Sié^je, qui mettrait le comble à tous ceux dont ils s'ér 
taient déjà rendus coupables, quoiqu'ils fissent haute- 
ment profession de n'enseigner que l'obéissance aveugle 
et passive, et qu'ils fussent partout les plus ardents fau- 
teurs de l'opinion de l'infaillibilité du Pape. On avait 
d'abord débité que le Père Troïl ( qui vient de mourir 
en Silésie) était le vicaire-général élu, et ensuite ce fait 
a été reconnu faux. » 

Un fait qui se passe en Silésie, un fait à la charge des 
Jésuites, reconnu faux après examen par les sectaires 
du Jansénisme et admis sans contrôle comme indubi- 
table par le Père Theiner, silésien, n'est-ce pas le ren- 
versement de toute idée reçue? Et dans ce simple rap- 
prochement n'y a-t-il pas toute une leçon qui sera peut- 
être perdue pour vous, mais qu'à coup sûr recueilleront 
des esprits et des cœurs plus disposés à la justice? Car 
en scrutant votre œuvre jusque dans ses profondeurs 
on serait tenté de croire malgré soi, que vous avez dit 
à votre ptiimè c^que Caligula disait à son bourreau : 
(c Frappe de façon à ce qu'ils se sentent mourir? » 

Vous avez cité deux noms, un Père de la Vrilliéré, à 
Paris, le Père Troîl, à BresLau. Vous articulez deux 
insubordinations; vous précisez les lieux et le temps ^ 
vous êtes saisissable enfin. Que reste-t-it maintenant de 



c^St dottiL érimes «le rébellion? Que étirnégiè^t^i'dë^ 
toAi4e9ces anecdotes^ iiëeà d»&s les ta^ëliies^'x^blponéi^' 
par la vengeance, admises par les niais et jetées aU rébuf ' 
par ies Jansénistes eux-mêmes jusqu^au jour où vous 
étesi Tenu donner un corps à tant de fables plus ab- 
surdes ies unes que les autres. Ce qui reste, mon Père^ 
je vais vous le .dire ou mieux encore je vais vous le 
demanaer, et vous allez répondre dans toute la liberté 
de votre esprit, dans toujle la plénitude de votre raison, 
qui u*ont pas toujours été obscurcis par de coupables 
préventions. 

11 y a déjà longtemps que Votre Révérence, devenue 
catholique par les Jésuites^ s'occupe de matières reli- 
gieuses et qu'elle écrit. J'ai là tous vos ouvrages et j'en 
ai profité comme vous allez voir. En 1852, les Jésuites 
de 1773 s'insurgent contre le bref qui supprime 
leur Compagnie. Les lettres des uns, les discours des 
autres, l'attitude douloureuse, mais pleine de respect de 
tous, l'exil, les tribulations et le désespoir qui seront 
leur partage, vous avez la tout cela dans mon Clément 
XI F et tes JésuUeSi Tout cela vous a laissé insensible , 
rien de tout cela n'a modifié une seule de vos inculpa- 
tions, n'a suspendu sur vos lèvres une seule des calom- 
nies qui eu découlent* La vraisemblance^ la vérité, 
rbistoire, même celle que les Jansénistes et les Protes- 
tants composèrent, n'ont pas eu pour vous le don de .. 
persuasion. Je renoncerais presqu'à vous convaincre, §i 
je n'avais pa6 à opposer à vos iniquités d'aujour- 



^ 



^ i«'Le'PàrianèttèdeFaHs,'tîvrë aux pïhîfôsôpitièâ'yi aui 
•'JÂnsèftiite^/qirb 4ôs uns et les autres, iie cessaient, de 
le ^iiiùlèr, prononça enfin, le 6 août 1762^ -son arrêt 
Contre Tordre des Jésuites. Il ne manquait plus après 
cela que la suppression totale de la Société de Jésus. 
Elle fut prononcée à Rome, le 21 juillet. Ce fatidnsi 
qu'après une lutte héroïque tomba une des assoc^i^êipiis 
les plus généreuses et les plus grandioses ^.^le tmniifi 
avec une résignation et une magnanimité qui fit rcàigiir 
ses adversaires, et les força à recoanaUre eux^méineBSe 
crime qu ils avaient commis ». . ^0^ 

Ils Tout reconnu ce crime, Père Theiner. C^es^t ¥Qtts 
qui Taffirmez. Le reconnaissez-vous à votre tour:?. Et 
puisque, selon vos dires de 1833, après une lutte hé- 
roïque, cette association, la plus généreuse et la fins 
grandiose, tomba avec tant de résignation et de magna- 
nimité, est-ce que, pour motiver vos cruautés de I^M, 
les Jésuites du temps de la suppression sortiraient de 
leurs tombeaiyc? Auraient-il déchiré de leurs mainà'fe 
bref (jije Pje VII et tous ses augustes successeurs %tit% 
trône ont, l'un après l'aulrç, frappé de la nullité la jiléfe 
radicale ? Entre ces deux époques de votre âgé mûr, qtife 






(1) Histoire des institutions d^éducfUion eceiéfiastiqàë^f^fiif 
le Père Theîoer, p. 389. 
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a vous-même ? Je n'interrogerai pas Votre Révérence. Il 
J, a S"elQH?.fo^ d^i^? ..lii çppsqijBfipeî4 WrW4*reiKqui se 
orend cl une haine^uvagje conirf^ 4<^u,|f^|M^i^f,4^ 
^îm^ (]i^. roeil du chrétien ne doit pas sonder^ Jb 
r^pecte trop le caractère dont vous êtes revêtu pour 
descendre dans cet abîme. 

iznMtfiê' puisqu'il m'a été donné de me reposer Tespritet 
éi(QéÉi«ir isur un livre enfin digne de vous, qu'il me soit 
lybi i iii s; liion Père, dé le consulter encore une fois. Je ne 
te ferai qa^aprés avoir emprunté h votre Histoire du 
fendficat de Clément XIV ^ quelques lignes de la page 
404 du second volume. Vous y parlez de tous les motifs 
que les souverains d'Allemagne faisaient valoir pour 
rtoiiser\*er la Société de Jésus, même après son extinction, 
>notifs que vous combattez, bien entendu, puis quand 
il s'agit de Téducation, vous ajoutez: « Le troisième 
motif qui pouvait, jusqu'à un certain point, servir de 
prétexte spécieux à ces souverains, était en même temps 
pour les Jésuites, et surtout en Allemagne, le plus amer 
reproche. Là, ils avaient eu entre les mains l'éducation 
de toute la jeunesse catholique, tant séculière' qu ec- 
clésiastique. Pourquoi n 'avaient-ils pas forhié (Jëshom- 
^jnesqui pussent les remplacer, ôû du moins 'partager 
l'enseignement avec eux ? Ce ne sont pas lés ehiiemis, 
mais les amis sincères de la Société de Jésus qui se de- 
mandent l'explication du fait suivant. Lorsque les 
Jésuites entrèrent en Allemagne, ils y trouvèrent de 
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g^h^^^ ^ ^jSolçgjflps, q\^i, , avec Mn invlhci^le ÇQitragtj 

^éfëpiâtu réfari]^âteurs;, comtifiènt donc ^l^U ,atf*|^ij<ré 
IOrs^0y I^at^ tane dis^iosition partieutière de la IStotàq 
dtoce diVibe, ils dilteht quitter cét(ë métUe AlleBidgB#f 
()U*iis ti*eû &ient pas laissé lin seul après eiix ? Depiii^ 
lë seizièctie siècle, c'est-à-dire depuis que Us Jlés(ii^ 
y ont pris possession exclusive dé réiiëeignéi]Uèj^t Ifl^ 
la jeunesse séculière et ecclésiastique, au,çua p^j^;rd|u^ 
monde chrétien n'est aussi pauvre que TAUc^ui^gne çii 
écrivains catholiques de quelque réputa^îpp. qui. ^^^ifiiM 
sortes des rangs du clergé séculier. . ^ . . , . . >iv 

k Là Cotiipag^nié de Jésus ))eut montrer des savants 
J'éstiites d'iiné graiidé rùnômtnéèt, elle à travailla eh 
Atlèmàgtle avec dé magnifiques succès, et la béhédïé- 
titin du ciel *, elle à opposé pendant près de deux siècles, 
au tdrrent Impétueux dé la réforme, une forte âigiié. 
cela est vrai \ mais ce (|ui est vràl aussi, c'est qu^élle na. 
produit dans le elërgé séculiei* que peu d'bôainiëé réelië- 
liient remarquables. Oh pourrait à peine en ëiter û^ 
Seul. » 

Et quand ce seul serait Vods, Père Theiiier^ est-^ 
que Vous croyez que votre reôonnaissané^s envers tôs 
anciens maîtres ne serait pas pour eux un mérite de-i 
vant Dieu ? 

Vous êtes tellement préoccupé par je ne sais , quel 
sesrtiment que vous ne vous apercevez pas qu'à chaque , 
mot vous vous placez non-seulement en cootradiotiott/ 



àVee Vt)fUâ*ftfê<ttèj lîîiéqaî serait pëd dé «HbséV rfitlèfe'rtèhi^ 
Mtec l^hiîlfoire; VOUS affifhirt ^\fm\ pourfttît à j5«h^ 
(m«^ lifr éeul h^flinië i^Ilëttiëht rtoTftHfKlabrë'pl^aûilf 
pMP tes iësAitèë dai» le elek^ iiéîtkh&f. Au tdtnë II ê^ 

j«' Its'fes Hbinè (te plllstètiré 6Àh)ihËtt^, éVtbjtiës, dbti^ 
leurs, martys de la foi ou de la charité, pfé^(]ûè fotià 
Allemands et élèves de la Compagnie. Aux pages 71 
e4 75 du second volume de ce même et terrible ouvrage, 
Votre Révérence glorifie, à juste titre cette fois, trois 
ou quatre évéques, qui, au milieu de la défection uni- 
verselle, eurent le courage, alors si rare, de s'opposer 
aux innovations schismatiques de Tempereur Joseph lï. 
Ce sont les cardinaux Migazzi, archevêque de Vienne^ 
F ranckénberg , archevêque de Matines, et le prince 
Estberhazy, évéque d'Agram. Or, ces trois évéques, 
c'est vous qui me Tavez appris, ont été formés par les 
Jésuites au courage et à la vertu. 

Jean Henri, comte de t'rankenberg, dont Voire ftéVé- 
reâCb a si dignement raconté la lutte glorieuse contre 
le^ tristes réfermes de Joseph II, a été, au dire méni6 
d^ Père Tbeîner (l) « Tan d^ plu« illui^tr^ prél^ 
4ti XVIII« ùècle^ Il mourut oiartyr de la Sfiinte c^i^, 
qn il défendail et devint le sauveur de la foi €;atholû|\H; 



par 16 Père Theioer^ i vol. iû-S». 
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enVklffiepmBi D-Maii^cq çîirdi,^al ^e^ pa^s, comme le P^fe 
TheineF^ renié 9es niaUi^es. , IL ^e s'est, pas . fait ingra^ 
poar GourSf après la. popularité ou pour assQi^vif }^ 
ven^ance sans motif. .Lors de ça. promotipa. ^a .c^^rd^^ 
nakt, en 1778i, 'il adressait aux maîtres etauxsélèyi^?,<Jj? 
collège germanique à Rome, ces lignes pleines, cjlei^^if}- 
dres regrets : ; ; a 

« Le souvenir de ce collège, lit-on dans cette lettré, 
me sera toujours cher et précieux par la raison que j*^ 
ai été formé avec beaucoup de soin par des hommes 
célèbres de l'infortunée Société actuellement éteinte, ël 
que j'y ai puisé non-seulement les principes des vertus 
et des sciences, mais que j'y ai encore reçu d'excellentes 
leçons sur la vie ecclésiastique ; de sorte que si j*ai fait 
quelque bien, si j'ai eu quelque bonheur, celui même 
de parvenir à la pourpre, je le dois à ces hommes illus- 
tres qui ont été chargés de mon éducation; ce serait 
même une ingratitude monstrueuse de ne pas leur e^ 
rapporter toute la gloire après Dieu. » 

Après vous avoir interrompu pour opposer le Père 
Theiner à lui-même, je vous laisse encore la parole. 
Vous continuez donc : « Ajoutez à cela cette triste cir- 
constance, que les Jésuites, dans les derniers temps de 
tétir existence, avaient dans l'Empire, plus encore que 
dans les autres pap, comme la France, l'Italie, le Por- 
tugal et TEspagne, perdu une grande partie de leur an- 
cienne vigueur. Leurs collèges étaient bien déchus de 
leur gloire d'autrefois, et n'avaient plus guère d'Hônhties 
remarquables parmi leurs professeurs. » 
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Ce tableau peu flatté tiV^fts besoiiiM'omhrf^^i Vbm» 
lës'répandez avec tant de'prôdrgalrté qu'à; vous en tehf- 
dfe, rAllemagne et les autres contrées de rËuropeoil 
lès Jésuiles se dévouaient à réducalîon»publiquey n'aut- 
*i^Àîént été, en 1773, que le refuge de Tignoranoe. Pat 
Bonheur pour les autres et pour vous-même, vous n'avez 
pas toujours été aussi sévère. Vous avez vos années de 
justice et d'injustice. Vous seriez presque dans la même 
personne le Castor et le Pollux de l'histoire. En voici 
une preuve que vous ne récuserez pas. Vous venez de 
parler la langue de 1852. Vous serait-il bon de re- 
monter à celle de 1833 ? Ecoutez-vous, comparez-vous, 
m éditez- vous vous-même, et prononcez. 

' « Ce n'est point le lieu, dites-vous (l), d'examiner de 
p)us près les causes de la nature révolutionnaire des 
temps qui ont immédiatement précédé le nôtre, et nous 
nous contenterons d'y jeter quelques légers regards, afin 
d'y chercher la clé des troubles qui nous agitent encore 
et qui semblent menacer de nous plonger dans le même' 
abîme. 

» Le grand et terrible changement que nousremÀf- 
quons depuis la fin du dix-huitième et le commencemeat 
du dix-neuvième siècle, dans 1 éducation delà jeunesse, 
tant de celle qui se destine au ministère des autels que 
de celle qui doit remplir diverses fonctions civiles de la 
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(^); Histoire des institutions d'éducation ecclésiastique j par le 
Père Theiner, t. 1, p. 374. 



oiétë de Jéfi». Ce fiit «eette çuppression qui eairaÎMâ le' 
renv«r8Biiietii de toute ^ucâtion 'thi^tî^im», à laquelle^ 
en substitua ai|e toute Athée ^ qui ébranla PEgUse et 
FEtat jusque dans le^m ibndemfnt^. La diestroetion dd 
dette illustre Sooiété fut suivie de celle des institutions: 
les plus vespectables et ies plus saintes. Elles tombèrent 
avee celle qui avait ét^ leur plus ferme appui. Qu'il vM 
soit donc pepmis de dire iei quelques mots sur ta &up*« 
pression de la Société de Jésus. En décriTapt cet évéi^* 
ment, nous apprendrons à connaître et à juger la v^ri-^ 
lable tendance des destructeurs de cette Société — ♦ 

» Il n^ ni^pqupijt p^ftd'bpmpo^? plairvQyafits ^n Fruuoe 
qMÎ pT^'^Qj^w^i le fpal jfféparfible qi|i r^uliçrail, nq^ 
^wtewnt pçvir lewp p^ltrie, m^is encore pppr tou^ l^ 
Çtfts cuiboliqqes, 3i Y m pf s'^ppliqu^i^ avec yiguwr 
et .énergie k fftire éphpqeF y qpmplot impie d^ EnoyT 
clop^disleis, pt à çpRtr^carrfjr leur tepcjftpep jrréligipwse^ 
Cette tendance se dévoile le mieux dans leur cni^l^t 
contre la Société de Jésus. Voltaire, ce Luther du dix- 
htiitième siècle, était à |a tête de l'infiernale ligue. Il 
oombattilaYec les mêmes armes déloyales, avee la •raêniè 
dàmefioe, avee autanl de mécbaneetê que le terrible rén 

vQl4itipiiiMii!e da ^i^i^me siècte, poutre TEgli»^ ^t fWf» 
iB^iitutkwiift a&i^ 4« prép^r«f î^MF m mnmkw^m\^^ 

ini^vitable renversement des Etats. Le grand obstacle 
qui s'opposait encore à Tcxécution d^un si vaste plan,i 
était la Société de Jésus, à cause de son grand zèle p^if; 
la jreligion, de son influence sur Tesprit de U jeunesse». 



d^rla gravide e^ûm^ qu avaient poqut lolle l«a.^w^r&ûo% 
eUtejAl^a f#jr le re9pfict îf^ébnMikl&blejqM'eUe 119 dew^itide 

con«mt tout cela, et dirigea en oonséquence toute la force 
dâ>ses.àrmes contre l'Ordre deâ Jésuites, qu'il regattlaiti 
comme le seul appui qui soutenait le Christianisme 
conirekre déluge de railleries et de sarcasme^. « Quand 
uae foi» nous a^^rpaa détruit les Jésii^ites, écrivàiHl en 
n01 à Helvétius^ noys aurons beau jeu avec Vlm^ 
famé. » 

ïfs Pont cUj Révérend Père, et ils Tauraient encore, 
si dès ouvrages , tels que votre apothéose de Clé^ 
ment XIV, étaient pris au sérieux. Mais, puisque vous 
m'avez amené sur le chapitre de l'éducation et sur les 
bienfaisants résultats du }>^e( Pominiis ac retfernptofy 
étudions ensemble ce qui ce passa en Portugal ^ la 
chute des Jésuites. 

L^ noiQ du marquis de Pombal est au^si ins^p^ble 
4W W^P 4eç ?é§pHps qu? li^y^iU^ d§ Rp^fi JY^ Q^^ 
V%^mn q\ie r|ii§fQire attacher la TÎÇtîpï«t>hW'frwit 

q^p h ppf hérité fl^itrjf ^n k f^mni ^w^^v i k glow 

av4ic tq^tQs bs barbarie» qnd n'aumil^ \m mrefiXém^ 
d% cm tfHm qu0 i'antiqtaité UvPf au mépris 1I09 géMilf^ 
rations naissantes J Gr^ cruautés petivtnt étr««n*lltlérA^ 
l'estime du panégyriste d^ Clément XIV f ikiaœ éomiâi*^ 
Pchfribal'trVcrasait; tui atrsst, les Jésuites que pdtirinroi4[P 

pi?P'fe!îB^ j^.^^ t'I«)f4ttWi JP nie f^njpr<^4ll t>§l'tttflf>' 
po^lK^ V^trë Ké¥érèneé nelui #i)f^^tf9iii'(kktt t- 



- n^^i. 
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iii><^lëiip0iit'K]V'aPtirdéVdiff^ d'est ainsi que voui^ parlez, 
idonnfcihjbce mÎTfBfepë ai liëié et si actif de nouvelles mÎAr- 
irqtiet'de^séf^lîlhde et dé sa bienveillance. » '!> 



Le Pape envoie donc des indulgences à son cher et 
noble fils en Jésus-Christ. Jamais homme n^en eut au- 
tant besoin ^ jamais homme n'en fit moins usage. Mais 
Pombal a immolé les Jésuites. Il a droit aux égards, 
aux louanges même de Votre Révérence. Qu'im- 
porte la vérité pourvu que les Jésuites soient humiliés 
jusque dans Tovation que le Père Theiner, resclave'de 
son inimitié, décerne au ministre portugais. <( Pombal, 
dites-vous, s'occupait aussi (1772) avec intelligence de 
relever de leur décadence les sciences théologtques et 
profanes, dont Tétude, à cette époque, était grandement 
négligée. L'Université de Coïmbre reçut une nouvelle 
forme adaptée aux besoins du temps et une extension 
considérable. » 

Voulez-vous le connaître. Père Theiner, ce ministre 
si :;^é et si actif, qui, racontez-vous encore, offrait tou- 
jours de nouveaux et heureux témoignages de sa sincère 
affection et dé son dévouement envers le Saint-Siège, 
cet intelligent promoteur de Téducation publique, re- 
levant de leur décadence les sciences théologiques et 
prt)fànès, ietadaptânt'rDniVersité de Coïmbre aux be- 
'siiWs'dti siècle? —-- Toujours les besoins du sîècte;'-*— 
Ecouter donc le cardinal Pacca, quî fut, sous Pie VI, 
hohceà' Lisbonne, pendaht sept ans (l). * 

,< >' • - — Il 1 1 .. ' ■■!■ |>...|. M i u i !.iil M ' ' » t ■ M* ■ » i i . li>.ii j <l»iA 

''i<i^^m^ le earàiml Piaièài'^f^ 
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. c Âpres avoir donné le premier signal àe la fietsëcu- 
iion cdtitre un Ordre célèbre par les services qirHl a 'ren- 
dus à la religion et aux sciences, Pdm bal' c^rompit 
renseignement public dans les écoles, les Universités et 
surtout celle de Coimbre... 
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"* « Pûmbal avait rompu, continue Téminent Pacca , 
toute communication avec le Saint-Siège, et laissé, pen- 
dant quelques années . le Portugal dans un état de 
scbisme. Plus tard, pour plaire à la princesse Marie, 
qui devait être rbéritière du trône, et peut-être aussi 
pour tranquilliser Tesprit du Roi , il ouvrit une négo- 
ciatiure avec Rome pour le rétablissement de la noncia- 
tion de Lisbonne, qui fut occupée par Mgr. Conti, de 
l'illustre famille de ce nom, et petit neveu d'Inno- 
cent XIII ; mais les intérêts de l'Église restèrent tou- 
jours sacrifiés, parce qu'on ne révoqua pas les lois 
destructives de la liberté et des immunités ecclé- 
siastiques, qu'on ne mit aucun frein aux usurpations 
des tribunaux civils en matière religieuse, et que l'Uni- 
versité de Coimbre continua d'être la propagande dés 
doctrines les plus perverses. » 

Voilà aujourd'hui les alliés de Votre Révérence, les 
hommes de sa droite, les hautes capacités pour lesquel- 
les vous n'avez que des sourires de jubilation. En 1 83^, 
il n'en était pas ainsi, et lorsque vous-mêrue^ P^re 
Theiner, vous rendiez compte, dans les annules des 
sciences religieuses , de ces mémoires du cardinal 
Pacca, vous trouviez bien votre petita pifr|;;i»^ ^^r^u 



tfefei aëlie et^î ^îf dV^utd'llii}» d««9 RH«»ç*ïi^ |i>Q»i 
GiéiqeiivXIV faisait de 4p|ice^ gracieusetés p|i$pj^rm>f 

« Perscvme, certainement, affirmieiE-vous en tpjijt yë- 
rîté pour cette fois encore (1), n'a présenté la décadence 
du Portugi^l aypc auf^nf 4'^pergije pt 4p vçrijté qiafi pQtre 
illustre écrivain (jy i, .ayîfpit ^^qpijeurp ç^ qualité rfp PfftBfiÇ 
apostplique, pliis d^^ppt ^ni^ées 6p pç pp^y^^,|a p^ tp^j^ 
facilité d'en bjen connaîtra T^t^t fpligî^^i^ e^, (^yilf 
Suivons donc le; nobj^ écrjvaiq dam sçs gr^ve? con^i- 
dppi^tjops, et réuniiîsor)^ soue \i,n seul pçin);..^ TUP les 
c^wpp^ de la dépadei^çe dl^ Portugal, quç Tf^f^uf ,^4^. 
yeloppées dap^ le qpur^ 4^ §9^* puvfagç 5 ftlqrs HQH? 4?" 
lï^^urçron^ cp(^ya|pçHS que jes dqqtr^peç j^psépi^tfts^ qpi 
op; jeté de ^ pipfqpfles racines^ çp ce njaH^^urpp^ paj^ 
eu ont occasionpé j^ rujpp. Plejp 4ia jpstç^jp let 4e çft? 
g.^ité, P^ccfi pous pipnfre p^r quels mQyeps Ip J^ij§^ 
pisme e^t parvepu à éfablir en pe royaprpç ^ 49nniTi*T 
tipp avec plus d'erppire qu'en apçup ç^utre fpy^uiQ^ 
ciit^pjiqpe \ ces mpyçuç ppt été Textjppti^n d^ |a ÇlQjpj- 
pagnie de Jésus... la ruinç de l'Upiversité 4ç Ç^ffllbr^». 
qui, d'institution vraiment et éminemment catholique 
qp'elle ét^it, eçt 49VQnpp le foyer dp Jan^épi^qif) n, 

.^flpelqpe» p^gp^ pips Ipjp jyqps4i§je^(Sl) : «Ap^^jfi^ 
s^èHPTPIfion 4* h CéHoapagpi^ 4« J^P^t q^i, ttpt qu'jelk* 

illf-1 n'.'i'. '■ ■ ' '•■ ■•- ■ '• -' 'i - ■^■'^\ *^- ' -- ^ ^■' 

(1) Annales des sciences religieuses , 'publiées à Rome par 



siibsî^ta^ €le(ippr)it H garda pur ç| Qpti^r le dëpôt, iea, 
vf^iw cjoetnaes di? rÉyljse; apr^ l'érectjon du» trir 
huntl profaoe de ceo^upe, il resi^il peu à f^iirefipiir 
i^d<*e Qooiplet le triornphe du Jansénisme en Portu* 
ga|- Mm ceU était réservé ^ V Université de CQÎiptre, 
qi^i, depui» qu'elle ^u( été pqlevé^ aux Jésuites, peçvit 
um dippPtion toute nouvpUç, Ipucbant renseigqerufint 
publier ^lle tomba entièrement d^ns l<^s m^jn^ des nP"* 
vateurs et des incrédules. Ce fut encore là l'œuvre de 
Pembal et de Séabra son ipslrument »• 

Après pl^ç àfi qu^ter^Q sonnées d '^dimiration popr \^ 
Jésuitisi, et de respeet pour vous-inémet voilà dpnp dani 
quel abîme je vous ai précipité ! C'est «lion Clément^ XIV 
et t(3f Jé^ui^^s qui 9, porté le trnuble dan$ Tesprit Ap 
Y/otre JRéyérjence. t.a tête du Père Tbeiner e^t dppq 
bien peu {^>lide po4^r qu'un puyrage, bâti sur des dpT 
cuments orjgini»qx, lui donne le vertige? Ce n'est p{|$ 

m^î qqi aur^i^ (Scfit Vfflstçirff (i^ Pçniificaf: çle jÇfe- 
rp^f^t ^JF, \pl\e qH^ii 9 plu à Vptre Ré«rérençe d^ IW 
cofumoder \ ^i^j§ jp sjgqeraia encore vos if^s^t^tiç^^f 
ifé(ii(ççUio^ ecclésia^tieji^ et votre jE^rtiole dans l^-r^ff^ 

On^iiie JMWju'à pe jpur personne n^f trouvé a» fie 
tB^Bvera une ligne de moi à mettre ef» (çppfr^d^tîqi^ 

ay^c.mfts (l/?(Ctrin^| A/ctueUe§, je crpi^ yons bpRarsÇf-. 
Père Theîner, en vous faisant ce.ti? prqppsilinn.. YpllP 
ne Taccepterez point par fausse honte ^ cependant, jus- 
([U^à explioation cep traire , vo«is «'éoluipf ei^ fNui à 
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ces reproches de palinodie dont noire siècle est plein ; 
mais qu'un consulteur da Saint-Office et de I Index, 
uumt p!^t-etj;e du avoir la pudeur de s épargner. Vous 
ne Pavez pas eue, et, comme ie n'ai jamais jeté U'prë- 
ïpiere pierre a mon ennemi, je n ose pas vous dire '* 
Racca ! les remords de votre conscience vous le diront 
assez. Vous serez béni par les injustes et loué par le pé- 
cneur ^ je ne demandais pas cette vengeance au cief. 

.s , , ^ . 

Tous les documents que mon livré de 'Clef- 
ment XI f^ et les Jésuites a produits dans ce débat so- 
iénnél, tous ces documents qui ont fait baisser fâ téte 
ou demander grâce aux plus déterminés advèrsaîrè^ dé 
la Compagnie de Jésus, sont déclarés par VotreHévé^ 
rence originaux et authentiques, et elle leur fait l'hon- 
neur, bien mérité du reste, de les regarder comme si 
invulnérables, qu'elle-même. Votre Révérence, neh 
parle qu'en treipblant, ei le moins qu'elle peut. Ces cor- 
respondances de d'Aranda et de Bernis, de Càmpo- 
np^ènes çt de d'Aubeterre,' du cardinal André Corsini 
et de Manuel de Roda, du duc de Choiseul et de Me- 
nino, de Pombal et de Pag;liarini. du cardinal Malvezzi , 
avec Clément XIV et du chevalier d'Azara, ces cor- 
respondances déplorables,, mélange de bassesse, dadu- 

* ' ' i ' ' ' ' ' • ' • 

lation e^ de malice, où les méchants adorent les niais, 

••'1' :»i ' .v ' , . , . . 

ces. correspondances sont hors de doute. Vous affir- 
ii^ez leur généalogie y mais vous vous gardez bien de 
discuter leur coii tenu. 

Leur contenu, c'est la ^sentence portée contre Clë- 
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ment XIV, c'est la flétrissure imposée à tous ceux qui 
veulent changer notre pîlié pour l^i en a()mlra.tion 
pour ses actes. Vous avez saisi le loînt beaucoup nuieux 
que le.nel aurais attendu de votre partialité, PereThei- 
ner. Vous avez bien voulu être cruel, injuste, perfaçle, 
odieux envers les Jésuites i — c'est au vocabulipiire de 
Votre Révérence que j'emprunte ce langage qui, si vous 
ne me Teussiez pas appliqué, me serait encore inconnu. 
— Vous n'avez pas osé être ridicule avec moi et vous avez 
ett tort. M. Lenormant, Tabbé Cognât et tant d'autres 
ne vous avaient-ils pas donné l'exemple ? Ne vous au- 
raient-ils pas soutenu dans votre croisade contre les dor 
cumeots.que l'un a niés sans daigner les voir et que 
l'autre nierait encore après les avoir examinés. 

Mais, Père Tbeiner, la question n'est plus sur d'aussi 
piètres sujets. Ils sont jugés et vous aussi. Exécutons 
donc jusqu'au bout le jugement qui vous concerne, lé 
seul qui importe réellement à Thistoire. 



Par un privilège dont je jouis assez souvent et qïîi 
deviendrait fort triste pour le public, si Votre Révé- 
rence se mettait toujours à la peine afin de me le faire 
expier, j'ai jeté dans le monde certains documents qui 



ont enfin permis aux hommes sensés d*a voir une dpi- 
nion raisonnée sur la destruction des Jésniles. Ces ma- 
tériaux hisloriques, ignorés de tous jusqu'à rappantfoii 
de mon Clément XI F' ^ sont les seuls qu3 je ptiîssè, que 
je doive prendre sous ma responsabîtî té. Vous avez 
v;9ulu,..çber Père^ en accepter votre imrt. De vQtre 
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iflfeîhë àdfôrlt* VàâS lès iVèi ^éA^^ to\is h^fêgl 

tables. Par cette lafgè afcstJluïîtJH qiiè je tf al^kîg^fe 
éongë à ^ôllidtër li^é v'ôiié^ je Hlé tfôuVe éh deliOré ^dU 
ciëbat. D'àcëùiiê pHHcîpal , j^étâîs dë^ehli cômfJllçë. Mlè 
v6ii*i jibur lé quart (d'hèui*e jti^è dli camp. Épi^ôuTôtlf^ 
dbnc lëâ arine^ trempées datiâ Votre écHldiré (|ui klé 
vaut peut-éti^ pas Tacier dé Dàfhas OÙ de Tdlètlé. 

Vous niez la lettre que Christophe de Beaamobl^ 
archevêque dô Paris > aurait adressée au Pap6 Clëalenil 
XIV» 6 Cette lettre lui faisait^ r&oontel vous^ lc8 plus 
atnerâ et les plus insolents reproches aa sujet de la 
•upp^ession de la Soeiété de fésusi Elle renferifiait les 
plus extravagante» théories ^ et allait josqU'a prëteûdrè 
que , le Saint-Père n'ayant aucun droit de séculariser 
ië^ Jésuites, Tépiéiiôpat et le t\er^ê fi'aûçâià n'étaient 
huUëitient tetiuis dé ^ souméttk^e à sbû bref. 

(( On ne pouvait faire une plus grossière injure à ce 
vénérable prélat et à tout Tépiscopat français que de 
lèut* sUppô^ef dés sëhtiinentiâ si révoltante, ^i iëditiëUx, 
et qiii,eti Supposant qu'on lés eût suivi éUë^ëtlt ftë^ 
eëisàik^ement ëoiidiiitâ TÉglise de France à un schi^^é 
Oûtert. Il sbfet de jeter un seul regard Sui- cette pîèéë 
polir â'âssurér qu elle est faussé. Lé- langage rUdë fet te 
§tyle délayé de ce factuiU le dénlôilt refit. 

« Comment Tarchevéquë de Paris poutaitûl ésérii*e 
une semblable lettre ^ après avoir si sév^rem^nt puhi et 
suSpéddû ad^M^ t'Ëx>NféttUitë Ift Y^illiÀré pdur W&k^ 



l^^i^:9iille (ois 11^9109 cwpables ! • ,|,i , 

'En *ma quailtë de juge. Votre Révérence me per- 
mettra bien, j*e.spère, de ne pas m*appesanlir sur TEx- 
jè^uite la Vrîllière, que vou8 traînerez longtemps rivé à 
vbtre cheville comme un boulet. Vous ne voulez pas 
croire à Tauthenticité de cette missive; je ne deman- 
derais pas mieux que de me laisser convaincre par vos 
raisons ; mais d'abord, dégageons Tépiscopat français 
delà querelle. Christophe de Beau mont est seul ea 
cause 6t il a trop magnifiquement lutté pendant sa 
vie pourqu^un dernier assaut le trouble dans son repos 
suprême. L épiscopat français avait fait tout ce qu'il 
pouvait humainement faire afin d'arracher les Jésuites 
aux coups des ennemis de l'Eglise et du Trône. Il avait 
pi*i^, il avait supplié et quand les Parlements eurent 
brisé la Compaguie en France, TEpiscopat ne se crut 
pas encore quitte à Tégard des .Tésuités^ Au mois de 
kttal 176ii, quatre thois après ta bulle udpostQlicum 
datée du 7 janvier de la même année, cette pauvre 
hvXlQ .extorqu4&i comme disent Ganganelli el le Pare 
Theiner à Clément XIII et qui Va recevoir radhéâioti 
dé tbiis \ei évéqtidâ, eut lieu à Paris TassemUée géi^êr 
raie du clergé. Elle fut unanime (l) pour vpter un 



()) Oàtt^ là isètue toséinblée générale % les prélats s'çccu- 
pèrent des évêques qui , en 1762, contrairemenl à la doctrine 
«e àk iMlidiliteik timt Vépim^f^X frttt^i§, HVi^ieih 'Àt)t)rbi/vé 
leg extraite de» asteriions dans le iseBèÉ'tfé PMélIl^iil; • - " 
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mé^évè |vëa«Da^«éii «R^ et dlMi9>*€r^tMiiit^^ k^'r"^ 

wmiHKléfeéi4fe rà%iè««^fi^hii^ai^thittièé j^mHÊf 

IvfA^tfaiV imh4%<lé{;rifé de^ mâ^hs, ràtiâféHt^''âk'Vif 

les services sans tiéiiibré qa'elle à rerïdài â ilÉ^raè W% 
FEtat traduite comme criminelle devant les tribqnMix 
et tés accusations lès plus atroces intentées contre elle» 
accréditées et répandues dans tout le royaume, ina!l|[i;^ 
le lémoiphage constant de l'Eglise de F^ncîÇ ^WW* 
s est jamais démentie en sa faveur ; que la dispersioii 
de ces religieux laisse un vide affreux soit 4aos If^ll 
fonctions du saint min'slère auxquelles ils ^taieat, eottn 






On admit (p. 1385) une espèce de rétractation de Vèréfflm 
d'Angers (un des Irois), dans laquelle il protestait: irquUl a 
ibûjoùrs pensé comipe le clergé de France , auquel il s'unira 
de nouveau en adhérant aux actes de cette assemblée, et pai^ 
coi^équent aux regrets et aux éloges que rassemblée étticMi àii 
sujet des Jésuites. » • . i 

Quant à Tévèque d'Alais qui a refusé de reconnaître Atçiine 
sAllôrité', même de médiation, dans l'assemblée général^^ il a. 
élé «tiitné (p. 1409) que Ton demstndera au roi la permission 
^asseoiblâr le concile provincial de Narbonne, pour y cxaknli- 
n.er et ju^er Taffaire de Tévèque d'Alais. _ ?! j 

*'t*evéq'ue de Soissons, Fitz- James, le troisièpie des évéqued, 
OîijJéfefits; étkît mort en 1764; en sorte qu'en 1765 il ne se 
têiuyail^ en France* qu'un seul évèqiie qui se déclarât con- 
tç|f^i;^, au^. Jésuites , et il était désavoué par t'épœcoçfit «ont 

(1) Procès-'Verbaux des Assembléei générales du Clergé de 



^<:f,^de Jtew^D^Uql, que l^ cldrgé,!!^ .«0ç^enuidbt hàk 
^p^ ^, ^geqx pour leur réisdblissemçnl. » . . : :L^t 

' i(!r'és^ sans aucun doute une des plus belles approba- 
tions qXi'alt jamais reçues en France une bulle pontificale^, 
mais* é^eâf aussi un témoignage de ce que l'Ëpiscopat 
pfâiiàH Sé^ iésxxiies^ même après leur suppression daoâr 
hifbyâùiffië très-chrétîen. Ne serait-ce pas tin indié^ 
dd sîèVrtînicftIs '^î ont dd ranimer, fcri^q«e huit ati^ 
phts tard, CWment XIV se laissera forcer (à maift? Par 
les remontrances que le corps épiscopal adressait à' 
Louis XY el qui recevaient une piiblicité officielle, 
«# pwlHm p9« deviner celles que l'EgUse |^Ucsaf|fi^^ 
datis rafflictiob de ses regrets et ^j^viX à «a (èle ^ 
premiers pasleurs, a dii fai^e au Pape? Christophe dé 
Beaumont 1^ a-t-il résumées ? A*l-il écrit en aoti notilr 
propre ou n'a-t il pas écrit? Voilà la question. Vous 
péftèfce^pouf la négatrve et jusqpo'ï un certain pptnt 
vOQls étés dkns votre droit. L^originai de* oett« lettitf 
nVxisle ptus, s'il a jamais existé. Clément XlV'l^à-f^i^ï 
détruit ? le Père Bonfempî, son confesseur^' l*â-t-rl voi^ 
immédiatement après la mort du Pape, comme, ta, oiâ^it; 
heureuse correspondance du cardinal MsArem^^ (fmf'é^ 
naufrage en nanfraff», est venue aboWer^ strt^ nfîàffl* 
bureau. 

Ce point ne sera très-propableiilè»t jamais ëelaivtir 

i2 



ai 



•^m^- 




Çè,çe./j[;|^eioer,qijp.^ çeljte lellre n'eut .p^^l^j/j^ltefe 
HiÇlit.^QjQBuvreî^ et que sij, à Paris inênie,.on rçi;^t,^f)jf^ 

%Pfflmt>!> S¥i; a!"^i.t l,e, danger^, aupaiï^jr^^ ,fjft 
l'a^fijontçr unç fois de plus? Dansrinï^«l^dçjspi^:tij^j^ 
neur, pour l éducation deson lpupî^ij3,ef^ çf^^pg^g^^, 
grave encore, par respect pour la Chaire apostolique, 
n am^lHIrl^s tenu à démentir les ms^timi^btùiMycl' 
t^pt^el si séditieux que Votre Rjév^eiKçe'déiiPOcë dasai 

■Orj'Tôîcî^lapî^èuve lai plus évidente c^ue ïè 'â^fiïSP 

pàMé à Ghristophe de Beautnoiit dé hier rcëuVfe'i^T' 

lu( était attribuée? Ge sont encore Ic^ JâtofeéftlstéàSJ^^^' 

If ôUf^ltesécûlésiastiijues qui nous révèlent :Ce5 Ukltûl 

JféiH lisons dians ce journal du 6 août ï 776 : ' ' ^ '^-^' 
' I ' -■ - .' 1 . • • ■* 

«-■1* •••: .... ; ^ J t • kA\Jxf 

iJli P^. débite ) depuis quelques mois^ en Hollande^, 
deii^i: litres : la preipièrey de M. Christophe deABeônit 
mpni .duiBepaire, archevêque de Paris v^n réponse au t 
b|§£ particulier adressé à lui par Sa SaintPié Cléi': 
m4».l XIV.; la seconde, de M* Jean-Joseph de S^iii^<v 
Jean-de-Jumilhac, archevêque d'^Artes ^ à ses- éféqèes- 
suffrageants, sur le bref de Sa Sainteté Clément XIV. 
ji iiùnsterdam ^ chez Ferdinand Sundorff\ Uhtmih 
simUJSLokfiin^ 17^75. Le nom du libraire qfi\)ii^Vôrt^' 
aii/frtfnlispîoa de isedè bipochure «'est point'cAiiMéri^ifMi '' 



féWffi'gfti^; ibai^ ^àé M : iSfdà^ë^ë de" VmS'lié'm 
fàétéirpAa'èé certifier raU«lieH<îéitgaéMa' èièhi7é?^d^ 
(ftilt «rèsur'fë'parolc de celni 'ijdiU^a'HtoùMWiii^ 
iî«^i(;^^ué'lèin>ràire'donDe dé telles assorani^ 
dHiSla6i'àiéDlb«(ôïï»'aMnë meilleure èà'ràntW.'^' '"'"'" 

meab t?aiMhehtidlé de cette lettré^ er^»tié^àpf>fêi#fl§^ 
que M. Farchevéque de Paris la désavoue , "ttb«i*''^§^ 
nf a^qij^roiis pas d'en aTertir. Mais, on ne peut discpn- ' 
ve,9Jr qu'en, d'autres occasions ce prélat n'ait adpp^. 
de^pièç^9 qui donnent quelque vraisemblance à ceile^[ 
ci, te)le^ que la fameuse instruction pastorale de CçnYx 
flans et celle où il combattait les prétendues ^^(^i$fj^< 
données par les tribunaux séculiers à Tautorité de TE- 
gliâe dans Taffairedes Jésuites. Quoi qii'iléh's^fy^^Uël 
frnît àî-tHtto pu 96 prbihetrre de la publication d^iAi^ j^^h 
rei lie lettre, qui ne- ]^eut que faîtebegaeoup^tie^td^^lBtn 

M« :de Beauniont^ sans être d^ucune ttlilhé'p<$Qr à^^i 
pF9ibégéSf !vu' qu^'elle n*fest'4u'iin thsu de fàussélâi^ é«é>ni 
diBQfltes et fpfl indéeffiftiiettt-MaaFdées ? >> :^ ^ v lyb-imol 

L'isrâlençe de^ k. lettre admiàe, chacun ^JCtoîprel]iliré^ 
Ie^>iQotif$.de respect^ de pitié et de politique ^uiduvëalw 
feriD^l^ j^JH^uc^à farcbeii^qiie^é SkFi6i»ClttnfeiiftiX']!\i[/i 
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lai à qui on fi^sait Tin jure de laltribuer, ne< dç^^^Jl^ 
poiot provoquer un désaveu çokinnel de sa part ? Chris-^ 
topb^ 4e Beaumpnt: ndnmit pas atu^ndu qfj^ \f^ fi^^" 
vtifes eccMsiasti^ue^\mi:sijp^e]fi^sefk% en ti^rm^fVipljÇfïjt^ 
mn devoirs qu^il connaissait» qu'il rcoipli^faji^ $i , i^4 Wf 
Bdbtement. Il eut protesté. Oii est cefte protestation p 

Christophe de Murr, dans son JfQurnal 4ç f^ffi^<ffff 
ét^ tuért et de la littérature {l\ faitmcffitiput ^ l^.lpUr^ 
êoinmiï d'ujQuç pièoei ajutb^i^iq w v te 4?<)^;wip|i^^. ,^î«7 
^ilt$iç^!^.critiqi^s sur la, CQmp4j^ii/&.,(l^Jçsusy^,^ 

Swa /Victor», un gçand nombre d'wti;ç*.,4W;^fagp9,lra 
^c«juw»ne»jt w^ mqins p£n^ frjçgçuçuts»^ J[iis(yi!à,.,i;e4pgD, 
pci^SQqne i^Vî^iit^plainé, ^. n ^^ 

H çn est de même pour l'Avis^ motivé que le cardinal 
L^nar4 An,twelU remit à Pie Vi;, en.l775>. krac^ue le 

f 

"^iiëUveau Pontife* vouluti consulter le Sacré»Cûllégfi,au 
%jiçtt; d«:rips^itut détruit. Ce documep^flévi^i. il/ççt 
^9^^ j[<»i9qu'à la, cruauté, mais ila cruauté procédant de 
'ki' jimice, a été recueilli dfui» nijim. C/^Wn^ ,^)Fr^ 
ffyr^^ipss.. X.pt c9^di»»lvAutenelli avaitpu leUre.lm- 
^«lé'd^iSQii Tivaiit, iRoqte.etpai^toitjUPquri^i^iilbV 
mil^paé désavoua cei Am^ S f^m^mèMim^mfrM^lf^ 






v^Mfe dâiï^ ce tangage dtot'¥(>ti>di tëvàhèiioeéart^ MWi^ 
T^fMrëyéUta(io& qui convient' pUUàC^ su iinvînl(MlA|fBMiii 
fifallëfVeAier «{oTà un fioMe^OBfrdÎDaLdô iâ^&[ibteuË^lî# 

nonlàîhé. » ^ . ^^ ' ^i/rtii^î îi.r Jiiiurjxjl 

^^' Ijiifdignafion par opdre i^t quim/apas aséè&;deiiK|ii^ 
l^hY dtit} pages pour prendre ses ébata^ 43ette indigter 
liBU m'a beaucoup moins touché et conTaiucu; q«i^Utte 
b(in'ûê raison. Ces deux manifestes de Parts et de£i€Éne^ 
admissent pour blâmer le bref Dominus acRsdemfikiiO» 
E^ faisafH une justice exemplaire, ces manifesta^ \^r 
proches^ tie la bulle dePieVlIqui^au mois d'aoul \%%Ai 
rend la vie à ces Jésuites que Clément XIV avait^ mal- 
gré lui) vouéB à la mort^ ont à peu près pc^ur moi tués 
le^ Caractères d'authentioitéi Et puisqiié Dous flfoilIlliiB 
sur ce sujet, qu'il me soit permis de foire uneréOMi^iqtte. 
Elle sera tout entière à Tavantage de Votre Révéreneei 



i . ' 



Connaissez-vous, PèreTheineri une gravure fi^anç^^^^ 
représentant le convoi du pauvre? C'est un çp»;)^l 
lentement traîné vers le cimetière, et qui, pqur^kmt 
eertégO'de parents ou d'amis, n'a derriène. li^^q^^'^iui 
chien, triste symbole de la reconnaissance et ^enl^i^cy- 
Klé. Ce ehteo, suivant son maître jusqu'à sA^deiiuômVe 
éterneftle, et cherchant encore à le dé£3ndre^jii ilBSËiiif9iqs 

inanimés ne sodte^ient pas plus éé pitié diuisitinAott 
que le pauvre n'en rencontra dans les misères de la tie^ 
ce chien m'amène à de pénibles réSexîens. — 

Pour que Clément XtV n ail suscité que^yqus çornlne 
défenseur de sa mémoire, depuis le jour de son décès 



^édt^vôAfîH^ ataiit'^ghë) dan« ieette Rèmè ,oà tt^bonniôûv 
dii'^Pd»l*fe8^a'pféiîi^9'efit uft:yri^ te Smfêi 

€iMé^^if^ns«^Bt' inlact à jes sucbessëài^ coiitiiB'^me 
gtoîrtriEielà'Tâintlle catholique) il tïé s'est^poiâ Jlevi^iD^ 
yètet'^oxu^ désavouer des'actes portait aueifi(l0)J^«(» diA 
gtiitiâdii $iége romain ? II f a bi«n m dins>lai)a^)ii{U^* 
cfeSain^Pierre les bbsèques pontificales d«sr4ieu|B]lQuit9» 
Iiecaïkvredô Ganganelli fut certaio^menli^irtUliafé 4ûy 
toutes les pompes de la mort, magnifique fiémoi^jifiègei 
de notre nëant, comme dirait Bossuet. Il a vu couler 
dé^farmès officielles, il a entendu lès regrets 'èïléfe'^io- 
ijès' dé' chancellerie que les Rois dé là Chrétienté,' ^lië* 
lès niahdements épiscopaux versaient sur ce éépuiérè 
enir^ouvert, larmes et regrets sans conseqderièé, qÙë 
v6Ws^è\H'preiiez au sérieux. Ceà solennel fek céréittiAîèis^ 
s'oîiï>fîertt'éïicorè plue vile dans Toeil et dàhsiés soiiVe- ' 
nîtk*'W\!UHteux que le défunt luî-méfiié. PôÛi-iJUbt 
céfife'^ltïdé aef hîàfbire aulou^ de Gangafièïtî?^ '^^ 

^TLÛ tîàïyilhittj^ de » 'ciséalittt, îèi EVêqdés %*làlrf»l* 
aî/'ffe««;'aaf)lrèlcfAïré, et mieux <¥ae ttrtit c^W,V(Mli^ 
sf'fâi^rttik As T^i-ancKciilhé, 'ali'4h^l''rt a^jfâ^feiraftf 
pSîîké^^' ï^|*n*e -dîris'ïè 'fe1.«aé ïém'^fô'^^^ 

tachaient Sa réputation. Le'nom de leurs auteurs était 



Kellbfit JenfesAtts ihdrtdftiin il contenait tinliétéj)idrffàMMi( 
iti^isklQ.tVlÛMoôte. jlftc^^^ 

m^i)(^des:$ophisles ou de» mcrëdji^iqm sùnlcv/uruè^ 
f^fèsi^ ce Soptir^<ie rèi^inoi»v«Ue^ l:(o(<?i79«i^(>lC^ 
Bmii^i^A^V'dhhé Gîobertû lis luicMt4inflyigéiljQS::^tà«i 
gm/c{iM>fléUPÎ^sDoU Mais au piiilifudesjniabicUctkm4i|ii^, 
léi) €da&e«ipQiîaJDS. ikisai^nt retentir Mir. ce. tomJ^ow^ 
qtti^l^atiétcardinaU quel est levéque^ le prêtai lotn^lei. 
cadioliiqueifiifDdère qui^ eu dehors des roatidemoniroi^ 
éi$ CDlulôléaïices de forme, ait sérieusemeutpriseomainl 
la^^éfense dte Gangauelii ? 



'l}-:-r. 
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^^y^us seul , Père Theiner , avez eu ce courage. Vous. 
i>ç l'avez eu que soixante -dix-huit ans après la mort de 
v^^tre hérosj mais ce n'est pas une raison pour que je ne 
rpnde pas justice à ce courage, à qui la vérité et le talent 
serahlçiit avoir fait défaut comme par upe punition 
provldeotielle. Pour défendre Clément XIV. ^Wa~ 
(knné par ses contemporains , abandonné par se§ amjs^ 
abandonné par les hommes comblés de ses bienfaits, 
abandonné même par l'Eglise qui laissait vaguer ce 
npq^ cpmmetune ép^xve sur laquel|js I^oiiÇ^^n^o^if l^ife 

sans résultat le fruit de vos précédents ouvrages* . * , 



Clément XIV. Vous avez pris nn à un tous les actes de 

V^(U3 âves; eri» satoa preuves et hai saès ^poraotii^rift^ 
Voàs-sbYtez qu'u» des filiis grands crimes dei<i'l»storre 
€^4*«dopler poorelle et de fairef consèdérler aiuxfxrirtixiS 
^eeticdès eomme la pierre t!« totrclie du méi^te/^^siite ae"?*» 
;iàis£é crime en deux immenses vblumes^ votis *v«nMi èvéi 
ail&hathéà montrer sans cesse Ganganell i oonlsaeVâtemfiie 
dé tons les Papes, comme le moule dans lequebdrvmîieii^ 
être coiïlës tous les antres Papes. Vousaves fait Ifaiféè^ies 
sentiments de reconnaissance, d'amour et de i^néradah 
dont vous étiez naguère animé en favenr de la Gonl* 
pagiiie de Jésus. Vous vous êtes condamné a Toubild^tou- 
'tes vos œuvres antérieures. Vous les a>'ez démenties^, 
conspuées et sans songer que ces reproches de pâli- 
fiodifi pouvaient un jour vous être adressée , voils 
m'avez jeté le gant du défi. Je Tai relevé avec ta cmi' 
vjction t]u^ vous étiez un homme mort, car voseolèixis 
<4 tjçoîd aussi bien que vos aversioi^ et vos calomnies 
ji'emprunt, trahissaient plutôt TaccompUssement d'une 
fiiehe.que la satisfaction d'une justice. 

' ^lÉt HM'^'iJié je dis une tâché, vôulez-tôus, cher Père, 
''^ûfe jié vîyùs fasse lire àti fond de itià périme,' cdtrirae 
ftitli? je vais dévoilei" lès pluë séctèfes é^értnces dé vôtre 
"8è^àt^ ? Si^ j -avais la mâliciè ëcqàî^e tjiiè votik th'attribai^i, 
^ëÉ%te^tk)às^\iné j€ hé potïi^ipas déniksqttet-îé fcûi^ti- 
^V|ilél<teiiltl%is)»Hè«i^PMliffia't'^ Ct<«ïiôffe'XI¥f^Me 



1 



dé)lt(&ùne toucher du dcngt? Efa/I>îién ln^lmivloiffÇMft^ 

■oh..-^':. . .. ./ '^ '':y ia^unhD 

•^ Par la publication de votre ouvrage, voos'es^yëz'tfè 

£lin& chercher, de faire proposer U moyen '^ue Toop de- 

ntût employer afin de reprendre en sous <»uirre ia de^ 

tPoctioH-des Jë sait ea. Mats, pour le coup » tcfb^ prétefkdex 

éftre plus habile que vos devanciers^ et vous calculea que 

Von pourraitren verser TOrdrede Saiat^Igfnaoe-de^Loycdâ 

9ài|B^effiirG«ieher, sans compromettre personne. La ré- 

jraliatiosi de Ganganelii souffre de cette in juslioe^ a la- 

i|«i^le il se voua d'abord, à laquelle ensuite il fut. coq** 

dàxané. Le bon sens chrétien n'a jamais pu lai par* 

donner cette prostration de la vertu pontificale. Ck>miQe 

4- Alembert^ le hou sens chrétien s'est rappela la fable 

^des brdbis qui, en concluant la paix avec les loups, oitt 

livré leurs chiens en otage , et il veille aujourd'hui. 

I^ptre Bévérence prétend Tendormir, en dtssimubuit le 

-but réel des nouveaux a{];pesseurs de cette GHnpagnie.^ 

Bs s'efforcent d'établir en principe qu'éteindre k'So- 

dété de Jésus partiellement ou totalement, lorsque le» 

bien de la paix T'Cxifiera, est uneceuvre màtHMrey'ttÀ» 

œuvre que les CathoHqnes , que les' Jésuifes^ux^cnd* 

mes devront bénir, quand la réflexion leur sera ve- 

1141e, c'est-à-dîre apr^ès la mort. Qk^ déifie Cléini?f}t ^V \ 

Clément XIV trouve des panégyristes j serait-il donc 

îjnpossibie aux imitateurs de Votre Révérence d'é.f oqi^r 

sçr le trône de Saint Pierre un Pontife que Ton Iftçhç- 

jî^ildç çirpQi^yenir etai)qw^,9ii p^r3ua(J^riMt quij^j^t 

T/ester; trèsi:|;r(«md, trèsrnjftgi;^aiiii3|e,^t,^r«?:?^iiïlt, IPWfn 



suivant l exemple aè soQ^aamirabie prede(;esseur (l) ? 

a4aal^iAç(t?Ëg^be.fSiiéfli(îoii66iei)ee lié rëpiignàiff'^i^^ 
cet abam)éold«!lA^iislîk!e,qBciyèB)sdr, PèfeTbèiiwt)?]^âcï 
votre apothéose de Clément XIV le forcerait à réfléchir 

'"!••• y:^:''^ ' ." - .. i-,: z.: :•.■ "■ . ■ .-• ':v*io^ 

■....•-':, ■ : • •'*.:■ r {'.''> n 

(1)>Déià le»]ûilriersdu Père Theiuer empèchedt MJBoqndUy^ 
de dormir. Le très-savant archéologue frai^^i9,i^Q|ie;la:^ii<i 
au très-illustre oratprien de Rome, il se propose de publiée 
dans ses Annales de Philosophie les arguméiîts^ de cette th'Ésfe, ' 
àpsavoir «que Clément XlV, en supprimant la '€ôibpagÀiede<> 
Jésus, a agi selon que le demandait alors le bieD.d^rj^#6Gr|p^ 
(Test ce même M. Bonnetty qui, dans ce même article de 
VtPàtversité catholique (novembre 1852), tronve eti quelques^ 
lignes le moyen de surpasser en constructions vidiéf» vu ei»» 
redendanoes boiteuses, MM. Lenormant, Paul de Gçsjln ^J^/ 
le Père Theiner lui-même. M. Bonnetty s'exprime ainsi sur . 
Ctément XIV et les Jésuites : r "^ i '■ ^' 

« On sait quelle mémoire honteuse des écrivains eatb^iq«iie^( 
avaient faite à Clément XIV ; à les entendre, il se savait lié 
par un marché simoniaque avec les Cours d'Espagne et de^ 
Frtlbce. Les clauses du marché auraient été, d'un côté", lia Pà- 
psÉité^ de l'autre, la destruction de la Compagnie de Jésus. Il 
res(i^^ J^ien quelques obscurités sur cet acte inique ; i^ais^Jl ji- 
a quelques années , parut une Histoire de Clér^ent^ Xiy qui 
ne laissait aucun doute possible. . Là', avec un gran^ appareil 
d'F&{Mfiîaiité iappàireitte, oh nouô donhàît les mtjfo^yfet;^ lès • 
fae^'niïe qai isQDSttiuaieiit aatàeiitiqueiMot la bonté ûm SoOh ■ 

tion. » ,j ^ . . 

iS^n^^SMâHiiop SI iW^iB^è'dU ^èré'irhèkèf , iiôtnirittité par " 
mdiV^fét^^ relever à M;^B^iïeUy letkm cpié^fd^èulé^éalhétii' ' 
de,f ftittéirhaiasf r ; .loalsio^ d^nl Jfr:S\»9i»w%; .i^/ééX ^^-MA^if^mn . t 
"^i?p!^îrfy^^!^W» »i^.RW!^ fr^SWi^f .spft^wt pçjijdaagçTi 
reux. 
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presque mal^r^ lui, ejt il rcqulerait ppuc ne pas^ielcr à la 
postérité sou nom couvert de louanges menteuses et de 
i;d^ë|£)^M^^4#bQii9rA«tesi<;(^ J?apftieillr*mf)f»fs{blBi;) le 

I^giÇdwidiitëeQey^ pmdiiint^peulhiâlrpjiii»iekéii8u:(iii i'y* 

■ Il il' dvj'ï . y -"- ■: • '• ' •• ^ î /. .ny/fi Ji'J JO u'''^ »d1'^qj. fnjQv 
Depuis que TEglise compte parmi ses pasteurs des 
adeptes de Técole de Tabbé de Lamennais, depuis sur- 
tout qn^^Ue honore du sacerdoce d'anciens coryphées 
dit Sàint-Sïniôhisme, des doctrines étrangeé s'y ihlro- 
duîsent en contrebande. Ou entend des ouvriers ea 
affostas-îe; de la première comme de la onzième heure les 
ffrdftlièét à[vec tine imperturbable assurance. Ces jeunes' 
prêtres, qui sont de vieux sectaires, aspirent à régenter 
le monde du haut de leur humilité, et ils dénaturent 
1^ précepte divins pour se donner le droit de violer 
les principes sociaux. Ils torturent le texte des Saintes 
Ectitiirefr pour en extraire une leçon de révolte. Ils rom- 
pent avec le passé, avec les traditions, avec tous ces vé- 
néi^bles ecclésiastiques dispersés dans les provinces, qui 
vivent du devoir et s'abreuvent d*oubli; ils rompraient 
nkeitie avec Rome, afin, disent les novateurs, lès réfirf^ 
nlateurs, les néo-catholiquês, derestèr'les hortimesdela 
pfiière et des Innovation^ salutaires. D^^ qslle Fra^ç^ i 
patrie de Tinsurreotionv commedans les autres iCOblréesA 
de' rÈùrope JM)ttmiises à ion afettèn', îH veltlteni tràViilléiP ' 
à^ja^ vigne du Seigneur e» inyçï^a^tdes jp?ra||>§,^s^ 
ciaiuQ) Fiers de leur maturité |riQip>pr^Q0çè| îl^ ft^Jteqt,r( 
toutes les écoles d'ananehiB^ en lie sàteeiftaboaiir q[ù%«h ^ 
chad!f,'^diihs ïequél ertïWht -cbïflWd i téê^^V^^ciMqaëi^' ^ 



zua» 



sance aux iois) va daûs \e» bafi^ft^ds dli* :t^tceriii<tiM^ 
les lépreux du monde moral, qui delà prennent, selon 
là ^éllinicBS)tdi verses ^)^lanM2le du liagfM^, d« i'ë«bt(|i^d 
ov'das goHvé^neiiieiit} provîscwréi; ^'^^ :? '«m» otnom 

La fpuîe des croyants s'effraîede celle aUitu(Wjsi^mç; 
naçanlepour tavenir. Elle devine quç c^s.prp^^ ri^jgij 
lutionnaires de différents degrés, doiv^nj^y^uljji^ajjj^çç 
l'oeuvre de la révolution, leur mère y et ^r^ le^ -^ij^^ 
de rËglise et des Ordres religieux qui U sojuti|^^|3f|Ltj 
fonder un clergé séculier, national^ coQSiiluj^iç^^Qdi^^tç^ 
que le rêvait l'abbé Gioberti. Laissons, pouri^uft^o^oj- 
ment, Père Theiner, les Jésuite^ de côléet prenons ui| 
autre Institut, aussi bien méritant que lui ] par e^emple^ 
rOrdre des Frères -Prêcheurs de Saint-Dominique. 
Maintenant, supposons qu'un Roi triàs-chrélien ou même 
très-catholîque vienne demander à un Pape l'extinction 

de cette Société antique et vénérée des Fr^res-Prê- 

..'\-'-' ■ . * "■ .-.■., ""■'■.'■.'"''■" 

clieurs. Quelles raisons donnerait-on pour obtenir ce 
triste résullat ? Je vais vous les déduire,^ comme si je les 
entendais sortir de votre propre bouche. aXes Douai- 
nicalps sont des prédicateurs moroses. Ils troublant k 
paix et les consciences, ils exigent de pénibles restilu- 
lions, ifs suscitent des vocations religieuses, inquiétan- 
te» -pour I«s4anûlle8 ^^urtout pour le^Jergé s écu li e ri 
Ils sont en gi(ei;re cpiUre les IJiuyersités J9^u^ç^ 4^ le^rs 
succès^ athlètes infatigables, ils luttent avec la parole 
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eômme avec^ia plume. Au nom ue fa aranquiiTi're ac 
Ffefetkiî â dà rêjos unîf eniel, 'Ti^é«aikilt*^¥cT<lÀrfe^ 
itti'tJètttSodëlé qui, par sëéUtirlnitéHe^k'âé'kèV'fcorti^ 
pMidiiM'Ms mtéréts et céUK'de» peÀjitèsV '}it^V "Mûi 
9efW)héiiViidn»ii'é €fl ttdbiîé. » '• '' '^^ ''' • '•'^^- '^-^'^^'^ 

bi.tQufi'f par une filiale esoeption^ un Clément «XiV 
moatQ encore sur la Chaire dePlecrey et lorsqu'il aure 
reoipU le vœu formé contre les Dominicains, pen^ez- 
VèùsiPère Theîner^que vos alliés s'arrêteront en aussi 
béàû (fBemin ? Il en est des Ordres religieux comme d<ç 
laf propriété. Qu^on ébranle ou qu'on rende 4o^teux. lé 
jpMàicipe^ il n'y a plua rien destable, tput est laissé A 
l^àrbitraire, et les complaisances de TÉglise mèneat 
WtiLâbleiùeQtr à sa ruine» C'est toujcHirs ce qui i^rriva 
à 'là chute des Jésuites. <c Quand les Pères de la Com^ 
jiài^ie, lîl'On dans Clément XIF et i&s Jésuites (1), 
furènït forcés de sottir d'Avignon, m^iUtairemei^t oe?: 
cnpé par tes troupes de Louis XV, ilis revicontrireal sur 
leur passage des religieux de divers. couvents. Ces reli-; 
igiêux saloaieni d'tm air rarîteur fes Tésuites prenant la 
route de l'exil. « Riez, riez, mes Pères, îcur dit le rec- 
teur,nous portons U croix en tête de la procession^ nous 
ouvrons la marche^ vous la fermerez bientôt. » 

Le hient6t ne tarda point de se lever sur tous les 
Ordres religieux, çur le clergé et sur les fidèles^ L'Ora- 

tcMi^ lui-même, Père Theinear, fjul victimedea pi;écepte$ 

. . "" "..■•' . . . ■. 

' ■ . • ' ■ •. ■ ■ 

! ' ■ . 
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VIA iaoiii 
De tous les temples où il se cache un apostat, de loas^ 
InlilBipL 0U'régètéÂtiddti9 un Inibéèite lié^ntfe'écft^r- 
wtibiVnôdératriteetdtis tèsstupides qùi,sot2s N/^,W-^' 
râiénl>prisùDe^^tenfe àe marchand debhiipBarkTHfiéiV-^ 
lerfiifdêndië dé^Rotvfe, dé tous fe^ campée ?r'^#g^i@^ 
ua ennemi latent ou avoué dn Sâhl^iè^^.^iie'toâlb^lèS'^ 
cénacles ignores où de vaailetise^ i^ofifÉti^''éé '}^ûké8i^ 
en thaumaturges^ de tous les reck^Àk tii^^vér^âA)^^ âSP 
s'ëcbaii£fent rncessamméiit contré Ift CéiÀ^niè^'S^ 
Jésus des inimitiés qu'elle ne croit pas aëèè^^^H^Èfbyè^' 
même pour les repousser d'un pied dédaigneux , vous 
potti^l^ehtéhdre s'échapper un eoMeri 9^^ ctt^Vb- 
trt? faveur. Vous ne Taurei pas chercha; tbift^ih*à¥fe2^' 
peot^re rien fait pour le mériter. Il' vélrt-'VtfenyW^ 
coiAoïe de surérogation. Les Révolntionnarres', 6^é&t^^''^ 
dire lies incrédules, ne manqueront pasà votm tridiiipW^ 
qui serait le Içar, si je n'avais pascni devoir :rép<ind»crf' 
p^f ,1a ^)u3. froide raisoa^. aux i^iiqi^it^^.^vfrlne /seuUti 
for^e ^ voire, seule arm€^«ii, ^; > . ; ^n kj ? uûl 

ous avez toujours etea mon égard blessant.et lom^ 
rieux. Jç suis reste pour vous ce que je dç vais être, 
bilBnyeiftantdanslà'fbrméV Implacable dàris lé fond, 
car (érf m'àdrèssânt àiirn prétirfe ,' je défendrais queique" 
clttië^ùî*m*^r ptiir'chèr ^àé rHôfan^far Vi»fcë qiie"' 
pour moi ce quelque éfcuse se cdftfôutt iîVcfc rhônhiéiîr" 
lui-même, c'est la vérité. Maintenant que Dieu juge 
entre nooi. Néanmoiqâ ( Ifièr» fTftetner y qu'à 'vos^ dw- 



ment XIV. 

^~W. e4w^ 4^ repentir ,lpr^^Jfa^ 
eJ^Ç^ç^,, lorsque jea; Papes Pie Yliel Pieri^il^pfiibÂT: 
cgj]yçé4?ii^^ q\ie;U folki) je me liroii^e: ifaim pre^quat 
r9A^|; yQ%e ]^é;y^QiK:ç<^ de ctler les, paroles àbomiaattji 
b(ej^^r b^qiKJil^ AI. Cr<$tiaeau Joly veut faifecroinéf 
qtf^ Cl4<i^^tf^.!^V) çoii mort noa^seutement sauts s^&aenr, 
n^pts^y.^iD^e^ore sans repentir^ comme le erûntuëlV 

^|)è{jç i;]^ej|«er, il est bon, il est salulairç qurfqueCwêq 
dç^jçlp^pec les voyants; je ne plaîsaate jamûi^v.^veçd^l 
njc^ft^ Celle de Clément XIV m'a frappé comme peiii«r 
éty;e4^mais.uDe autre mort ne me frappera. Jua^u a Wîj 
iLllf'^^fi^l^ît qu'un moyen de bien mourir ^ c'était debimb 
vi^fè.>E)teué permis une exception en sa faipeurûi^ôUD^p 
adéuetr èce^ malheureux pontife sa- dernière h^i<!e>'W''! 
plutôt pour lui éviter une faute nouvelle-dans lèà àn^' 
goisses de Tagonie, Dieu lui réserva un prodige de m 
miséricorde. Avec rentourafi;e qu'il s'était fatalement, 
doiirié, avjBc les prpipessps encore plqs fatale^ qu i^ iiyaitjj 
faites de créer onze^cardinaïuL, et queU p^rdifiaiix.i Qé:;' 
ment XjtV pouv?^it^^il^cçvai^£iMr:inseii^ oi;iJâjçI^. ^jj^j.^ 



voiilutflu'if njpurutcqoîimQ uuei^iatv; j.ï -. y> lo^a Tuoq 
EÙ^u ^ par , Vi^^^ruQoiédiairei dl'Alp^ J^i^arilfi'i 
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accomplit un miracle. Saint Alphonse de I^uori, alors 
éyéque dans le royaume, de Naples , apf)arut à Ganga- 
nelli; il le consola, il lui communiqua celle force d'eài 
haut dont nous aurons tous besoin. Quoique iuvisihle 
à tout autre œil qu'à celui de Tagonisant^ il lutta contre 
les obsessions qui assiégeaient son lit de mort ; il IVmena 
à refuser la promotion des ome cardinauit in petto que 
les ennemis du Saint-Siège se disposaient à enlever à 
tout prix. A la première comme à la derniëfre édition 
de Clément XI f^ et les Jésuites^ on lit : ic Ce refus si 
extraordinaire dans un sou^verain Pontife^ qui avait tant 
accordé.^ paraissait inexplicable; il se fit avee un cou- 
rage que semblait doubler Tapproche des jugements de 
Dieu, et Ganganelli expira saintement comme il aurait 
toujours vécu s'il n'eût pas mis une heure d'ambîtron 
et un désir d'iniquité entre sa pourpre et la tiare. » 

Où dpnc^ Père Theiner, avei^voos pris <r que M. Crë- 
tineau Joly veut fairecroireque Clément XIV soit mort, 
non-seulement sans sacrements, mais encore comme le 
criminel le plus endurci? » Moi^ écrivain profane, j'ai 
ajouté foi au miracle de bilôcation de sslint Alphonse 
d!e Liguori *, vous, écrivain religieux^ vous flanquer ce 
miracle d'un probablemeMsiaT lequel le Saint-Office et 
llndex auraient plus que probablement à informer. A 
la dernière heure de Clément XIV, j'ai douée une force 
et une sérénité que les cinq années de son pontifiwEit 
n'auraient pas fait présager» Enfin il a eale courage de 
résister à ses deux mauvais anges, le cardinal Malvezzi 
et le cordelier Bontempi. Ce courage, je t'ai adnïiné^ je 
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Tai cODStaté, parce qu^il reposait Tâine de tant d'abaissé- 
ments^et comme i\ faut toujoui^ excuser] ce qu on a tou- 
jours besoin d'aimer, j'ai été beureux de bénir dans sa 
mort celui que j'avais jugé^dans*sa vie. Yous,'prétre, TOUS, 
moine, tous arriTCz, une dépêche du cardinal de Bemis 
à la main .Au lieu de Toir comme moi, dans ce sublime 
refus, ta trace d'un consolant repentir et i*espoir d'une 
réconciliation avec le ciel , tous aimez mieux n'y cher- 
cher que refiel d'une jalousie monacale. « Ce n'est pas 
par entêtement , écrivait Bernis (l) au comte de Ver- 
gennes, le 26 octobre 1774, que le Pape n'a pas publié 
la promotion réservée in petlOy c'est par des scrupules 
qu'on lui a donnés, un moment après qu'il se fut déter- 
miné à la déclarer en présence des quatre cardinaux. Le 
cardinal MaUezzi et le confesseur sortirent pour aller 
chercher ces Eminences; ils laissèrent le Pape une 
demi-heure avec un religieux du même ordre que le 
Père Bontempi, et qui, craignant sans doute que celui- 
ci ne fût compris dans la promotion, donna des scru* 
pules au Pape sur quelques-uns des sujets créés cardi- 
naux. » 

C'est sous le coup de celte supercherie d'un cordelîer 
trompant un Pape à l'agonie pour qu'un autre cordelîer 
ne soit pas promu au cardinalat que vous laissez dé- 
ment XIV entre les mains de Dieu. Je m'étais, en 1847, 
cru autorisé à épargner à l'Univei^s Calholique ce 



(1) Celte lelire se trouve à la page du second volume dii 
Y Histoire du Pontificat de Clément XIV y p. 515. 
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dernier scandale. Vous Tavez donné, ce n'est pas si^r 
ftfiJtqtitî là honte en retombera. 



lie/j • 



» -' , -'^ I 



3])]|[^,sgens de bien sont rares, a dit, dans sa treiriéme 
S9Air^ Juvénal, dont Tbonnéteté allait jusqu'au cynisme ; 
at<(peine en pourrait-on compter autant que Thèbes à 
4b porter ou le Nil d'embouchures. Mais, puisqu'il 
^n mte encore quelques-uns, prenons-les pour arbitres^ 
SQumettons-Ieur toutes les pièces du procès, et quoique 
Ipf ffésigpation d'une race ou d'un pays au mensonge et 
Hm indifférence en face des révolutions soit le symptôme 
le-pllisfatal et celui qui caractérise le mieux la décré- 
plt^d^lttorale) que les gêné de bien prononcent. 

^jMl^jpi^eQant donc, Père Theiner, entre les désolatians 
(|qtce ppiQtiflçat que., grâce à Dieu, nous ne reverrons 
pl^^9: et les calomnies prodiguées à TOrdre de Jésu»^ 
mrrét9i^3r90us et résumons un peu cette discussionj 
élyr^Rge dans les roots, étrange dans les faits, éivMgd 
dans nos positions respectives, plus étrange encore dans' 
sQ^^ous-entendus, car Votre Révérence n'a pas dit tôiift 
ce qu'elle avait sur le cœur et moi je ne veux pas encô^ 
aller plus loin. Laissons donc le présent et ravetiii' 
pour ce qu'ils sont. Occupons-nous du passé. C'est potii* 
Iç passé que vous avez travaillé, n'est-il pas vr^4h-- 
Voyons ce que le passé aura gagné à votre œuvre I^W 
comme résultat d'étude, interrogeons-nous pour savoir 
quel e3t celui des deux écrivains qui a le miMi réiâsi 
à sauvegarder les droits de U vérité, de la justice et 4^ 
la religion ? ,1 

Dans un discours prononcé à ^Académie catholique 
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de Rome, peu de mois avanl sa mort, le cardinal Paq^ 
se glorifiait d'avoir toujours méprisé les conseils pusil- 
lanimes de la prudence humaine. Il se félitsit^i^de 
s'être débarnissé dans sa vie de celle tourbe dei né^ 
cessai res après le besoin, de ces repris de modéra lion,' 
trop timides pour oser le crime, trop lâches poui* Vis-^ 
quer la vertu, malades qui^ croyant leur lit bieii fait, ne 
vQulent pas qu'on le remue. Le cardinal Pacca était ^Uh 
homme de vérité. C'est pour la vérité que j'ai c6«ïbatti4 
dans Clément XI F et les Jésuites^ pour la v^ité sans 
flatterie comme sans adultère, pour la vérité née d!une 
passion qui peut déplaire, mais qui ne laisse. aprè$i, ^11^ 
aucune tache déshonorante. Mon œuvre a été tournée 
et retournée en divers sens. On l'a accusée d'înôppbr- 
tunité. Les uns ont essayé d'y voir un scàndafe, '\è% 
autres n'y ont cherché qu'une allusion*, mais totié,^ 
daos le secret de leurs cœurs, s'avouaient ménvé éïi 
1Â47 ce que vous êtes venu démontrer en 1859.' 
C'i9Sl que les documents produits par moi étaient to«à 
ojçiginaux> tous authentiques. J'étais dans le traîv 
I^s aveugles seuls niaient l'évidence. Que font lés; 
aveugles au soleil? L'évidence éclatait à chaque page^ 
elte.^e&isait jour, elle brisait toutes les barrièreâ} 
el|iç;^$'emparait de l'histoire avec une incontestable 
ajubtorité. ^ 
'ne '■■-: •':- •-■. 

vRèrc Tiieirier, votre oiivrage a-t-il affaibli ou déna- 
tdhi ces symptômes ? a-t-il en quelque chose amoindri 
la puissance de mes démonstrations? Je mets dans 
voire confession presque autant de franchise que j'en 
apporterais dans la mienne. Eh bien ! je vous ai sur- 
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'^p^ôs'ViAgrTdfis, trente fois, en flagrant délit dcfmcn- 
^ètig8«'in<H>lobtëiré. Vous avez mal lu, mal compris, 'iùàl 
rfiÈ^fèip|ftiit(é'5oû ïhai lie sens et là lettre dés corre^- 

pbriflâtifcèè'tlbiit on faisait litière à rotre probité histo- 
*ff(^d(^.^'Vbbis àyei mal cité, vous avez mal traduit, 
H^iiél^u€îfôi^,' Vous avez encore plus mal inventé. Poussé 
■^à'f âé^ K^ibès itju'on arbore comme un drapeau de 
^hîMéfatîtnfi'Hrdu^ vous êtes condamné au mensonge, aèn 
^'diWïttèi'Hih corps?» vos injustices et, après avoirà votre 
*fti8W*ptelll^re bîéssé la vérité, vous en êtes veuu à faire 
^Ib pfOeè^Ji ta justiiee. 



il';,.r>''*.v. ..," 



''^9àit»t Loùis^ce grand justicier , disait : « Il faut ai- 
mer la justice bonne et roide. » En face de cette société 
du xix" siècle, qui a poussé à Tombre de Tindustrie 
^ns la pesante atmosphère des usines , Tâme toute 
préoccupée de Tamour du gain, j'ai cherché de quèt 
côté était Tinnocence, de quel côté était le crime, la dé- 
lation ou la lâcheté. Je me suis rangé, du côté des op- 
primés dans un moment ou tout le monde, séparant 
leur cause de la leur, semblait vouer Tespèce humaine 
à une de ces iniquités que, de guerre lasse, oii fitiit par 
subir, pour ne pas faire exception. Pai voulii éti*è équi- 
table, lorsqu'en face de la révolution menaçante, cKà^ 
cun s essayait à être inique par calcul, par peur où j)Wr 
bassesse. J'ai célébré tout ce qui était juste V*jW icons- 
-ptré tout ce qui était injuste. Avec saint Augustin^ Ife 
sepinone Dominiin monte, j'ai osé dire: <* Iln'^éàt pas 
(bulé aux pieds des hommes celui qui souffre ia perse- 
etition^ mats c'est celui seulement qui tonibe aiâ sobffle^ 



de ta persécution. Les hommes ne fdulent Aux,pii^s>qdh^^ 

fiejlui qui est au-dessous d*eux. Afais R v^^:^pata.<^ 
qessous d'eux, Thommc qui, par ses pensée^ Qé^ye/mn^f^^ 
plane dans une région supérieure. » Ssfusacçepljifi^.fllp 
positions et de personnes, ne voulant pas inet^eff,TO- 
rallèle un Souverain Pontife et des religieux,, ^q|ijLJ^,$p 
£[)nt de l'obéissance un principe, je n'ai accepté rh,^$tpjife 
que comme un enseignement ou une réparation^i.J'fii 
incriminé tes juges partiaux, jV défendu l'ii;ii\9^i]\fe 
accusée, et, sans cherelier à me rendre 4:wipietc(}^;ihi 
portée de mes eoups, j'ai frappé sur loi^s fteiui)qiit| dh 
près ou de loin, avaient, dans ce terrible procès, encouru 
une culpabilité quelconque. J'ai fait tQU(cel2|,j|Ç;J[^. fe- 
rais encore et je m'en glorifierai toujours.^ . . , ^ , ..^^^^ 

.-- jh 
Vous qui êtes prêtre , vous qui êtes religieux,, -^foite 
qui nous devez tous les exemples de courage etd'abo^* 
gation, qu'avcE^vous fait? 



.1!^' 
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Dans cette cause, qui est enfin entendue, enfin jugéc^r 
et pour toujours, sans aucun doute, vous êtes intervenue 
Et timidement d'at)ord, lâchement ensuite, vous vous 
éji^s rais à jeter la pierre aux innocents, afin de réhalû** 
Ji(^r l^s çoupables|. Vous avez pris les victimes pour les 
imrpoler une dernière fols au l>ourreau. Vous avez eu 
do ces paroles acerbes ou enfieilées, que se refuserait 
j^n exécuteur des hautes et basses œuvres. Vous voqs- 
étes monU*é cruel, parce que vous vous senties faible;, 
ingrat, parce qu'il vous en coûtait d'être juste. \o\j^ 
VjQjus êtes fait l'écho d'insinuations ou de paf olest doi^t 



i 

VH^jl^^jrM^^^HIX) dool mi lionnéte boThntë' iï'atkraU jà:- 
m^;l^!Wuii)er ses lèvres. Vous avez célëbré, exalté 
tlj||iWMq sur la tombe ou sur le cachot des martyrs ^ 
^m adutànt Barrabas, le prêtre du Christ n'a pas 
mîmi» >clfma&dé que d'amnistier, du même coup, Hé- 
rodfi^ Pilate et Caîphe. Le prêtre du Christ a commis 
oelte injustice , Thistorien pontifical a donné gain de 
oanae àla révolution. Il Ta enivrée d'espérances, flattée 
dans sâ, passion la plus tenace, et votre livre, Père 
Theîner, se trouve en fin de compte n'être que la mé- 
thode^ povr apprendre à chanter la Marseillaise sur 
Vaîràm P^eni Creator, 

il ■■'■■■.■ • 
Au lieu d'affronter les glorieux périU de l'impopuhi*- 

rité, vous vous êtes établi l'esclave de vos préjugés. Vous 
avez applaudi à la mort d'uu Institut religieux. Vous iV 
ve^couchédans son cercueil comme le fils de la veuve de 
iSràim^ Vous auriez voulu que personne n'approchât de 
ce cercueil, que personne ne le touchât, que surtout per*- 
sonne ne vint lui dire : « Levez-vous, je vous l'ordonne.» 
Le mot de la résurection a été prononcé. C'est ce mot 
qui vous accable , ce mot qui est le supplice de Clé- 
ment XIV et de tous ceux qui l'ont poussé vers rabîme. 
La vérité et la justice sont donc blessées dans volr^ his-r 
toire. Est-ceque vous croiriez, par hasard, que là religion, 
elle aussi, n'y reçoit pas plus d'une sanglante atteinte? 

Quel fruit, quel honneur l'Eglise catholique^ pe€it<^ 
elle en effet tirer de votre œuvre? Ah ! Père Theiner, 
si les hommes se taisaient, les pierres .mêmecrieraienlf^ : 
et s'il m'est permis d'ajouter quelque chose à la Saints«^) 



^rituTp, ^Uescrieraieftt a^c raison. Sai^^4i»iis^poifl^ 
^|ioi^? C'est que moi qui n'ai aucun intérât^cfe ^sÉtst^W 
de robe à défeudre TEglise, je me trauve^ pur^iè^léilf 
fait de ma probité et de ma conviction^ «ire tde^entf^ 
rinterprète de ses besoins et de ses vœuxi l/oraqueiscmsis 
vous n'apparaissez sur la brèche que pour la cùsapkf^ 
mettre ou pour la trahir. Je n'ai point demandé Âttx. 
Papes ce qu'ils avaient fait ou pensé dans leur for i^iÊèf 
rieur. Je n'avais pas à scruter jusque-là. Un Pnipi». éloitf 
il est encore pour moi^ historien, un princo quiipfitil 
être, qui doit être discuté. Je le vénère comité yioftiré^ 
de Jésus-Christ, je l'étudié comme souverain tem^rel;' 
Si, dans les actes publics et politiques de spn règne, il 
s'en trouve qui soient di£;nés de blâme, je veux les htâ^ 

mer, précisément parce que la Religion me dit que ce 
Pape est au-dessus de nous et que l'exemple de ses ver- 
tus doit fructifier. Je n'ai pas immolé une s^ule dei^ 
grandeurs, un seul des intérêts du Saint-Siège à la cause 
que je n'avais pas prise en main, mais que je défendais 
comme un devoir de conscience. Vous, Père Theiner, 
qu'avez- vous fait? 

Oh a vu Votre Révérence se mettre à la suite de ces 
enfUémis hypocrites de la Religion qui, sous prétexte de 
modération et de condescendance aux besoins du siècle, 
n^oht jamais assez de louanges pour exalter la faiblesse 
ou la lâcheté qu'ils décorent du nom de prudence, de 
science des hommes et des affaires, et qu'ils vantent 
jusqu'au jour oii^ par la sape, ils arrivent au pied du 
trône apostolique. 



^nijefabtiW à pleine marins svr eiiiq édi(io03f€i^^j|ij(| 
feki|;iie«' dîfiSéretiteSj en* permettant à des iaimitié» db 
^l'ètr^dë s^éxbàiet contre d'autres prêtres et de se tool^ 
fôfjdt^ds^tlé nh anàthème à mon adresse, enquêtant à fai 
porte des journaux un élogede servilisrae ou de eomplt^ 
cilp, V0U5 avez réveillé des passions mal assoupies. Vous^ 
n-ayez pas trouvé un approbateur honnête. Quelque^ 
journalistes qui, à défaut de salaire, se nourrissent de 
I^ine, vous ont promis peut-être d*entraîner Topinion 
P^mique à votre suite \ mais ces journaux ressemblent 
tpujours un peu aux trois cents renards que les Israé- 
lites, du temps de Samson, lançaient dans les moissons 
djQS Philistins avec des étoupes enflammées à la queue. 
Que Votre Révérence ne se fie pas à leurs fallacieuses 
promesses. La vase qui monte des étangs se croit l'eaiw 
ce n'en est pas moins toujours de la boue.^ 

Pa la force, par Tévidençe des ehqses, jai été aiiiçi]iié 
à démasquer quelques grands coupables. J*ai livf^^.^UJi^ 
justices de l'histoire des cardinaux, tels quei Rer04^ 
Corsini, Malvezzi et d'autres. Eu déchirant tous. J<^ 
voiles, je n'ai pas dii avoir de pitié pour ces homoiiie» 
qui avaient sacrifié la religion à un égoîsn^e ave^gjl<9^ 
ou à des passions plus aveugles encore. Ces e^dina^x 
que j'ai attaqués en m'appuyant sur leurs ^ctes pu.spf 
leurs écrits, ces cardinaux étaient plutôt des homniçs 
politiques que des princes de la sainte Église Bomain?.- 
Ils aimaient bien mieux plaire aux créatures qu'au 
Créateur, et, s'ils sont tombés meurtris dans la bataille^ 
pourquoi venaient-ils, sans cuirasse et sans visière. 



^Wf ir à mes coups? Us combaitaieiU pour l-iniquile ^ 
ifb ont reça lear salaire dans ce monde» Aujoundlboit 
rhistoire ne' leur doit que le plus ^évèr^ <i& tous ll§& 
arrêts, parce qu'ils furent sciemment coupable^ eqy^j^ 
Dieu et envers les hommes. 

J'ai fait tout cela et ne m'en cache guère *,'nfiâtisvoUé^' 
Père Theiner, à qui la religion comi^ahdàlt tàùtd^ 
ménagements envers les personnes coiiiine énveï'S l'ei 
choses, qui avez-vous honoré de vos attaques? (Juî 
n'avez-vous pas flétri de vos éloges? Ce qu'^îl^y aVkit de 
plus saint, de plus pur, de plus droite de pltis èbùra^ 
geux dans l'Eglise, vous Tavez immolé. Au nom ée'\^ 
Catholicité, vous êtes venu sacrifier le zèle à là' poll'^ 
lique, la ferveur au calcul, la franchise à la dup1idit*éJ 
Dans le même Conclave, vous avez encensé ceux qui 
violaient toutes les lois ecclésiastiques, et vous avét 
condamné ceux qui les respectaient comme ceux qui les- 
défendaient. Les cardinaux, dépositaires des vraies, des 
grandes traditions du Saint-Siège et de l'Eglise romaine 
étaient là« fiice à face avec d'autres cardinaux, que gui* 
daient Une prudence terre à terre> et de méticuleux 
caleuk que l'Evangile a souvent réprouvés. Vous ave^ 
attaqué les uns et {H*otégé les autres^ mais de vos cen- 
^Ufès^ comme de vos louanges, rien n'a pu sortir in- 
titti Votis avez nui à tous sans servir à personne. Le» 
nôhcês mêmes, dont une complaisance inouie vous con- 
fiait les 'dépêches, se trouvent, devant l'histoire, cou- 
pables ou'rîdiculèè/,' parce qu'il vous a plu d'arranger 
leurs correspondances àii gré de vos caprices, ou que* 
vous «''avez pas su Içs traduire. 
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'î Quafîl a Clëmeht XIV, je Tavais accusé, et non sans 
jWKUvëi. Ilétaîl, il est encore coupable à mes yeux, cou- 
^ble de faiblesse et d'ambition, coupable de lâcliietf èl 
à^rgifeîi. Mais moi, qui Tincriminais, moi qui ne pour 
tais parvenir à lui aumôner l'estime de la postérité que 
sous le bénéfice des circonstances atténuantes, je n'au^ 
rais jamais songé à donner à ce Pontife un avocat aussi 
compromettant que Votre Révérence. J'avais été juste 
entérs lui, juste avec toutes les sévérités que compor- 
tent la religion et le droit. Vous avez été si cruellement 
partiaU si maladroitement apologiste, que j'ai senti le 
besoin d'avoir quelque pitié pour un Pontife dont vous 
preniez à tâche d'exhausser la mémoire sur l'imposture 
ail sur la haine. Un doute planait sur lui. On parlait 
de simonie proprement dite, et quand, par respect ou 
par convenance, on ne l'accusait pas tout haut, Clé- 
ment XIV se trouvait tout bas flétri par une promesse 
dont personne ne connaissait les termes, mais dont cha- 
cun appréciait le fond. Une signature livrée, un enga- 
gement pris pesait sur cette mémoire de Pape. Je suis 
allé aussi loin qu'il m'était permis d'aller. J'ai dit de ce 
billet tout ce qu'il m'était possible d'en dire, et ce billet, 
dans sa teneur, ce n'est pas une promesse formelle, c'est 
l'exposition d'une doctrine, c'est une espérance àcjcor- 
dée à des impatiences royales sans ilom conime sans 
équité. 

i. 

C'est beaucoup, c'est trop, sans aucun doute ; mais, 
du moins, même après l'ouvrage sur Clément XIF^ et 
les Jésuites^ l'Eglise n'est pas en à déplorer l'élection 
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de son chef suprême. Cette élcotion n'était viciée' ni 
dans le fond ni dans la forme. Elle ne fut pas, ellen^e^t 
pas nulle par mon fait. J'ai pris Ganganelli Pape filtre 
Tai laissé Pape. Avec les lumières et les documents qde 
Thistoire me fournissait, j'ai discuté le seul acte im*- 
portant de son règne, Tacte qui Timmortalise dans se» 
complaisances et qui le condamne dans son iniquité; 
mais je me suis arrêté où j'ai senti que le respect devait 
me fermer la bouche. Vous, Père Theiner, qu'ave«- 
vous fait ? 



>''». 



Par des révélations, encore plus inutiles qu'indiscr^r 
tes, mais dont une aveugle antipathie contre les Jé- 
suites ne vous a permis de calculer ni la portée ni If^. 
conséquences , vous êtes venu interroger la vie pnyért^ 
du Pontife suprême, jeter un ridicule ineffaçable, s^l 
des détails qui, selon la parole d'un vieil histori^|3^|i: 
auraient dû faire pleurer votre papier. Vous avezouyeç-Rs 
toutes les portes du Vatican, les plus secrètes surtout^ 
et vous avez pris plaisir à ameuter la foule, pour lui 
montrer un Pape, le Pape de vos prédilections, dans les 
abaissements de son intérieur. 

Vous avez fait tout cela et bien d'autres encore. Vous 
avez donné un démenti à toute votre vie, à tous vos 
écrib , a toutes vos vertus. Vous vous êtes constitué 
Thomme-lige d'une haine. Vous l'avez épousée. G)m- 
me tous les néophytes , vous poussez si loin le zèle 
que cette haine vous eniporte au-delà même des limites 
de la déraison. Vous les franchissez sans regarder ni en 



^Varil tiî en arrière et vous faites bien ; car en ayant, 
Wous trouveriez une main de Jésuite ponr vottd Uénfr 
"'dans un pardon ^ et en arrière vos premiers oiHinigès 
N?ofnttie un remords vivant. 

J'ai suivi Voire Révérence sur tous les terrons où 
il lui a plu de m'attirer. J'ai combattu avec toutes les 
armes qu'elle a eu la bonté de mettre à ma disposition 
et savez-vous, mon Père , ce qui surnagera de votre 
HisKni^ du Pentifii^at de Clément XIV ? Deux 
grandes conséquences auxquelles sans nul doute vous 
n'avez jamais songé et que vous ne pouviez pas pré- 
voir. 

— La première^ c'est que les documents inédits publiés 
par moi dans Clément XIV et les Jésidtes sont Jous 
authentiques. 

La seconde c'est que Clément XIV n'a pas été^em- 
poisonné par les Jésuites. Vous n'avez pas osé faire â 
%A conte absurbe l'honneur même de le disicuter. Votre 
silence est le plus écrasant de tous les aveux. 
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Il y a, dit l'EccIésiaste, un temps de se,tdireiQh<|in 

temps de parler. Vous avez si bien fait, moa^Réeémad 
Père, qu'après m'avoir distrait de mes traVdtfl^tooîi- 
fjues, vous me jetez sur les bras une légion dladvèrsaires 
ignorés des hommes et que le Dieu de toute vérité et de 
toute justice doit fort peu connaître* Il iu'avaâtQMiA'enu 
d «uvrir la bouche pour révéler ce qu'on ne poinwiiUsa* 



voir. Selon le précepte de suint Basile^ ftJçn'alqiAipt 
ni ie mensonge ni la calomnie,* je ne me suis point la^^ 
troubler par les menaces des hommes puissants ; jis.pe 
me suis point attristé d'être raillé par les uns, outragé 
par les autres, et condamné par ceux qui affectent de 
la tristesse et dont les remontnuices séduisa&tes 90ot ce 
qu'il y a de plus propre à tromper. Rien ne m'a ébranlé 
parce que la vérité combattait avec moi.» 

ir 

Au bout de la tâche que Votre Révérence m'imposa, 
je puis me rendre le témoignage que j'ai été fidèle aux 
conseils de saint Basile. Vous, en vous appuyant sur 
une auguste approbation que vous n'aviez pas reçue, 
mais qu'en votre nom on essayait de faire planer sur le 
débat, vous êtes venu à Paris pour, de là, inonder 
Tunivers chrétien d'une œuvre de passion et de calcul. 
Vous y avez évoqué des complices et quelques dupes 
peut-être, car, comme dit l'apotre saint Paul, dans sa se- 
conde Epilre aux Thessalonidens^ vous étiez « àccom« 
pagné de la puissance de Satan, avec toute sorte de mi- 
racles, désignes et de prodiges trompeurs, et avec toute 
les illusions pouvant porter à Timpiété ceux qui péris- 
sent, parce qu'ils n'ont pas reçu et aimé la vérité pour 
être sauvés. C'est pourquoi Dieu leur enverra des illu- 
sions si efficaces qu'ils croiront au mensonge, afin que 
tous ceux qui n'ont point cru à la vérité et qui ont con- 
senti à l'injustice soient condamnés. » 

Ces deux textes, ainsi rapprochés l'un de l'autre, in-* 
diquent la part qui revient à chacun de nous^ Votts 
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l'avez faite pour vous, vous Tavez faite pour moi. Je 
remercie Votre Révérence de m'avoir laissé la plus ho- 
norable, la meilleure, par conséquent. 



Paris, 30 janvier 1853. 



J. CRETINEAU JOLY. 



FIN. 
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